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VOITURES DE DESINFECTION Photo CHUSSÇAU-FLAVIENS 

TROP COURT S 
Je disais, dans mon dernier article, 

que nos hommes d'Etat, nos militaires 
possédaient autant de qualités que les 
hommes d'Etat, les militaires alle-
mands, et que, toutefois, il nous man-
quait quelque chose. Comme il arrive 
pour un défaut général, chacun s'em-
presse de le voir chez les autres/C'est 
3a république, s'écrient les farouches 
ennemis du régime, sans s'apercevoir 

~que les piixs gaffés ont été commises 
'par eux, que, si nous les avions écou-

tés, nous serions au fond, de l'abîme; 
«'est la bureaucratie, s'écrient-les-par-
lementaires qui ont le plus contribué 
à corrompre cette , bureaucratie; ce 
sont les parlementaires, déclarent 
tranquillement les, bureaucrates qui 
ne - perdent pas une , occasion de cor-
rompre les députés; ce sont les civils, 
reprennent les militaires; à quoi les 
civils répliquent : ce sont les mili-
taires. 

L'expérience de. la guerre suffirait 
à nous convaincre que c'est tout le 
.monde. Essayons de saisir notre dé-
,#âut sur le vif; décomposons, analy-
sons. D'abord, l'abondance et la sû-
reté de la critique : elle s'exerce avec 
une véritable maestria; elle estparfai-
tement juste; les bêtises qu'elle signa-
le ont été commises, les désordres 
existent, la bureaucratie agit sans dis-
cernement, la diplomatie échoue, tel 
pays n'est pas défendu à temps, et tel 
autre tombe faute de trente canons... 

Mais cette critique offre-trelle de, 
l'unité? Pas du tout. Le ministre qui 

, (voudrait-la suivre mourrait, comme 
k l'âne de Buridan. entre ses deux crè-

ches... Allons" plus loin, mettons _ le 
critique au pouvoir : c'est le procédé 
parlementaire; l'excellent critique tom-
be, à son tour, sous les plus justes : 
récriminations, et il n'exécute rien-de 
ce qu'il annonçait... Pour le coup, me 
direz r vous, nous tenons le mal: votre 
critique n'avait tant crié que pour se 
rapprocher de l'assiette au beurre... 
iVous , n'y êtes pas : il était sincère, 
mais, comme critique, il ne. suivait 
que son • idée; comme ministre, il se 

<\ trouve devant des éléments complexes, 
et il" ne sait plus du tout, mais plus 
du tout, ce qu'il doit faire. Vous au-
riez pu le juger sur sa critique même, 
qui apparaissait faible d'être trop 
étroite, vous lui avez donné le pouvoir 
parce.qu'il ameutait les passants:.sa 
critique était faible, sa gérance sera 
faible. 

H y a mieux encore :, supposons un 
excellent ministre, un de ceux qui ont 
bien rempli le programme imposé par 
•la situation, M. Thomas, par exem 
pie. M. Thomas, qui est socialiste,, 
critiquait amèrement les bureaux : 

gàJ devient ministre, il couvre ses bu-
j-eaux. Les a-t-il changés à ce point?... 
(Non, ce sont les mêmes. La vérité est 
que, si absurdes, si routiniers, si dé-
pourvus d'initiative, d'ordre et de mé-
thode qu'ils soient, ces bureaux n'ont 
pas, la responsabilité du gâchis... 
M. Thomas, ministre, découvre des 
fonctionnaires, bons patriotes et intel-
ligents, et il découvre aussi que la 
critique est facile... Au lieu de tomber 
sur ses bureaux, il les aide à se dé-

brouiller, en leur donnant l'exemple. 

Aïe ! me direz-vous, si ce ne sont ni 
les ministres, ni les bureaux, ni les 
chefs militaires, où diable déni<herez-
vous la tare ? Faisons encore un dé-
tour. Les bureaux, les ministres, les 
chefs-militaires, il n'y en a pas qu'en 
France : il y en a partout à foison. 
Partout ils sont critiqués,1 et, suivez 
attentivement les critiques, partout ils 
le sont pour les mêmes choses. La 
bureaucratie allemande ne vaudrait 
donc pas mieux que la.' nôtre ?,.. Que 
dire de. la bureaucratie autrichienne ? 
de la bureaucratie turque?... Alors, 
qu'est-ce qui fait la différence? Serait-
ce le vieux Dieu de Guillaume? . 

Non, mais les Allemands savent, par 
quarante ans d'un succès qui est une 
phase d'évolution, que les idées abou-
tissent dans le monde réel, leurs idées 
ne sont plus un simple jeu de l'esprit : 
ils ont fait la guerre la plus lâche et 
la plus féroce pour s'emparer de la 
Belgique, du nord, de la France, de la 
Pologne et de la Courlande, pour met-
tre la main sur la Turquie, sur la 
Méditerranée, sur l'Asie-Mineure, en 
s'ouvrant, de quelque manière, une 
route à travers la Serbie, la Bulgarie, 
la Roumanie et la Grèce... 

Les alliés' auraient pu faire la 
guerre pour une politique, sinon pa-
reille, du . moins semblable dans ses 
effets généraux, en tout cas, très nette : 
mais l'Angleterre se trouvait assez, ri-
che; quant à nous, nous n'osions con-
cevoir autre chose que de rester tran-
quilles, avec notre bon lopin de Fran-
ce pour rôti et quelques colonies autour 
en guise de pommes de terre... 

L'état d'esprit de l'Allemand est donc 
de conquérir de nouveaux territoires; 
celui des alliés, de défendre chacun sa 
part. Nous ne sommes pas des voleurs 
comme les Allemands; nous préten-
dons vivre en bons bourgeois qui ne 
font aucun tort à : leurs voisins ! Eh 
bien, si l'on me permet un peu de 
grandiloquence, cela ne suffit pas au 
vaste monde. Le vaste monde — le 
inonde de l'histoire — veut que la 
grandeur, du bien réponde à la gran-
deur du mal. Notre rêve et le rêve an-
glais se trouvent entachés d'étroitesse. 
Nous devions faire dans l'ordre idéal 
ce' que les Allemands ont fait dans 
l'ordre infernal : clientèle philosophi-
que, politique, scientifique et litté-
raire des petits peuples.; élargissement 
du patrimoine' d'influence ' française, 
union des races celto-latines, création, 
pour la pensée, pour l'activité de l'in-
dustrie, du commerce, de la. culture, 
d'un groupement rival du groupement 
allemand... 

C'est cela, une âme générale, qui 
nous a manqué, qui nous manque... 
Notre volonté est courte parce que son 
application est confuse... Si cette âme 
avait existé, je vous réponds' que tel 
peuple n'aurait _ pas été abandonné, 
que tel autre aurait eu ses canons, que 
la Roumanie, la Grèce et la Bulgarie 
même seraient-avec nous, que l'Armé-
nie aurait été sauvée du massacre... 
Gagnant de proche en proche, cette 
âme-là se rétrouverait dans nos bu-
reaux, dans nos Parlements, chez nos 
ministres : nous ne discuterions pas la 
question de Serbie, celle. de Salonique 

et tant d'autres; nous exécuterions un 
programme dont les nécessités nous 
paraîtraient inéluctables; nous n'ex-
pliquerions pas comment on peut avoir 
des avions, nous en aurions... 

Je conclus que nos hommes ne sont 
pas petits par le défaut de mérite per-
sonnel : ils le sont parce qu'ils ne se 
sentent pas portés aux grands accom-
plissements par une ambiance supé-
rieure; parce qu'ils ont des habitudes 
d'action conformes à nos habitudes de 
pensée : tout est trop court, la critique 
comme le reste... 

J.-H. ROSNY jeune. 

Le flot et la Ghose 
On nous présente les Boches comme des 

réalistes grossiers, enfoncés dans la ma-
tière et fermés à tout idéal. Allons donc I 
Ce sont des rêveurs, des chercheurs d'il-
lusion, des amants de la Chimère, des pê-
cheurs de lune. Ce qu'il" demandent, ce 
n'est pas la réalité solide, mais bien le 
mirage, le fantôme, l'apparence. Le vain 
bruit des syllabes suffit à leur donner le 
change, et ils se résignent à avoir le 
« Mot » quand ils n'ont pas la « Chose ». 
Ce sont des poètes lyriques. 

Le Journal des Charcutiers de Berlin 
nous le prouve avec.une clarté aveuglante. 
Un extrait de cet organe spécial court les 
journaux. Il y est dit qu'en présence de 
l'invitation des autorités à restreindre la 
variété et le nombre des saucisses, on va 
fabriquer des saucisses végétales. Les 
dites sa.ucisses seraient confectionnées 
avec de la farine, du gruau, de l'orge, du 
blé, et autres ingrédients de rnême farine. 

On en conclut çà et là que la famine est 
aux portes de Berlin et que ses habitants 
sbpt condamnés à ee mettre la ceinture, 
comme disent les poilus. En admettant 
qu'ils soient gênés dans leurs menus et 
qu'ils aient la saucisse de Francfort diffi-
cile, il est permis de demeurer sceptique 
sur la disette boche. Voilà de longs mois 
que d'éminenis — économistes (n'oubliez 
pas le tiret !) nous bernent avec ces fadai-
ses, et les Berlinois vivent encore... 

Il y.a une moralité plus sérieuse à tirer 
de la note du Journal des Charcutiers. 
C'est qu'en proposant de remplacer la 
saucisse rare par une mixture savante de 
farine, de gruau, d'orge et de blé, ils pré-
tendent conserver à ce produit le nom de 
saucisse, en l'adornant de Tépithète de vé-
gétale. , Us pourraient l'appeler « pain », 
comme les éléments de la composition l'in-
diquent. Ils. s'en gardent bien, les charcu-
tiers berlinois. Ils annexent les céréales 
à la charcuterie, aux » delicatessen ». « Je 
vous baptise saucisse ! disent-ils à ces 
farines, et vous garderez ce nom adoré ! » 

Gorenflot • baptisait «carpe.» une su-
perbe dinde pour échapper à la respon-
sabilité du Carême; il n'y perdait rien. 
Les Boches perdent tout à la saucisse 
végétale, mais le Journal des Charcu-
tiers connaît leur cœur.. Ils ne diront 
rien. Ils ne protesteront pas. Par patrio-
tisme, ils continueront à appeler saucisse 
son héritier et successeur, qui n'a rien 
de son sang dans les cellules. » Encore 
une saucisse? papa,» dira la douce 
Gretchen en tendant à l'auteur de ses 
jours je mélange farineux. Et papa, 
avec un soupir, répondra: «Oui, pour 
la patrie ! » 

On n'affirme pas avec plus de noblesse 
l'idéalisme d'une race. C'est à cette puis-
sance d'illusion, à cette faculté de trans-
figuration que se mesure le génie poéti-
que de l'Allemagne, trop calomnié. Le 
sage se contente de peu, le Boche se 
contente de rien. Il vit d'un synonyme. 
Il préfère au grain des choses la paille 
des mots. Qu'importe le fond de la sau-
cisse pourvu qu elle ait la forme et le 
nom,, pourvu que le vrai patriote 
Ait l'odeur du festin et l'ombre de l'amour ! 

P. B. 

La Petite Pupille 
du Régiment de Bedford 

On. raconte l'histoire d'une petite fille 
de quatre ans abandonnée dans un fossé 
et découverte près des tranchées, en 
France, par un régiment du Bedfordshire, 
qui. l'a adoptée. Cette enfant passa avec 
les soldats six mois au front, adulée par 
tous les hommes; elle s'aventura un jour 
dans un espace entre les tranchées, où 
elle fut aperçue par les Allemands, qui ti-
rèrent dessus. Pour lui éviter tout danger, 
ses parrain:-, la confièrent aux soins d'un 
garde-magasin restant au cantonnement; 
elle est maintenant en Angleterre, rame-
née par un sous-officier blessé, et sera éle-
vée par le régiment. 

LES DEUX ÉPlTnPJiES 
Epitaphe allemande. 

Ce fut un guerrier valeureux, 
Il brilla de vertus germaines; 
Il vola des bijoux nombreux 
Et des pendules par douzaines-
Il sut mentir avec succès, 
Attira dans des embuscades 
Plusieurs centaines de Français 
Auxquels il cria: "Kamarade!" 
Les quelques fois qu'il s'est battu, 
Il fut parmi les plus infâmes: 
Ce qu'il a le plus combattu 
Ce sont des enfants et des femmes! 
11 fut l'honneur de la " Kultur "„ 
Sourd aux prières émouvantes, 
11 trancha souvent, d'ufi bras sûr 
De petites mains suppliantes. 
Il sut boire : héroïque et beau, 
Dans les caves il fit merveille, 
Et nous plaçons sur son tombeau 
Cette croix faite de bouteilles. 
Avec ces mots pleins de saveur, 
Disant bien sa panse remplie 
Et sa fin couronnant sa vie: 
" Deutsch ivre-mort au champ d'honneur!" 

Epitaphe française. 

Cétait un tout petit soldat, 
II avait dix-huit ans à peine™ 
En son cœur tendre et_délicat 
Un jour il germa de la haine, 
La haine, héritage sacré, 
Qu'avaient mise en lui ses ancêtres 
Contre le Prussien abhorré! 
Il en sentit vibrer son être, 
Lorsqu'un matin il eut appris 
Que la horde, douleur amère, 
Était là, menaçant Paris, 
Paris, le grand cœur de sa mère! 
Il s'engagea d'un cœur léger 
Et s'élança dans la bataille. 
Ivre du désir de venger, 
Insoucieux de la mitraille. 
Sa baïonnette fréquemment 
S'y teinta d'un rouge de gloire; 
Il tomba, criant: "En avant!" 
Sur la Marne, en pleine victoire. 
A\ais dans ses yeux presque mourants 
Un noble orgueil siTiÀHîvait lire: 
11 s'éteignit dans un sourire : 
Il voyait fuir les Allemands! 

SIMPLEX et BRLN'DEJONC 
DE BERMLNGHAM. 

-«Ss»-

L'ARGONAUTE 
Parmi les plus amusants confrères de la 

ligne de feu, signalons l'Argonaute, de nos 
confrères Henri, Jacques et Maurice Re-
nard. Voici une « Chronique théâtrale » 
d'une aimable fantaisie : 

Pas mal de nouvelles pièces montées 
sur différents théâtres de la guerre. A si-
gnaler particulièreiifenl une reprise com-
plète de u'Montez-Xéyro ». Ce drame his-
torique, au titre "un tantinet vaudevilles-
que, a été joue par une troupe hongroise 
assez peu homogène et par de nombreuses 
doublures. Le public a paru accueillir avec 
une froide indifférenée ce drame un peu 
nerveux cl dont le réalisme n'a pas craint 
de mettre une lois de plus à la scène le 
coup du père François (Joseph): Cepen-
dant, la dernier tableau, traité à la ma-
nière du Clniu-lei eïfriituir » l'embrase-
ment du mont Lovc'en », — c'était bien 
loveen à faire — a produit une profonde 
impression. 

Sur le théâtre d'Orient, la direction fran-
çaise fait relâche. Avant, de commencer 
une nouvelle saison, elle a remis au net 

le tableau de ses troupes et elle s'est sépa-
rée d'une inutilité, Galli-Poli, dont les 
chants étaient devenus indésirables. Il pa-
raîtrait que cet artiste, qui, bien qu'appa-
remment apparenté à la lignée des Galli-
Marié, avait cessé de plaire, se serait dé-
cidé à jouer les troisièmes rôles : il avait 
été engagé à cet effet par le théâtre du 
Sultan, qui l'emploierait à tourner des 
films de cinéma représentant des victoi-
res fallacieuses à l'usage du public boche. 
Le voilà bien l'Enver du théâtre. 

A Berlin, on l'a déjà vu d'ailleurs, l'im-
presario Wilhelm continue à faire parler 
de son fameux Cancert. On signale parmi 
ses solistes de nombreux cas de confusion 
instrumentale. 

ka Vie en fnm 
Paris, 17 février. — 'On se rappelle qu'à 

la date du 3 mai 1915, le ministre de l'ins-
truction publique avait, à la demande du 
comité des travaux historiques, signalé 
au personnel de l'enseignement, aux Socié-
tés savantes, aux correspondants du mi-
nistère, l'intérêt qu'il y aurait à recueillir 
et consigner par écrit les témoignages 
oraux les plus intéressants de l'esprit pu-
blic, de la vie morale et de la vie écono-
mique de la France pendant la guerre, 
particulièrement dans les campagnes où la 
tradition est presque l'unique dépositaire 
du passé. 

Les premiers résultats de l'enquête ainsi 
engagée sont des plus satisfaisants. Ils 
permettent d'espérer la publication après 
ia guerre d'un recueil précieux de témoi-
gnages auxquels la spontanéité même 
donne une valeur exceptionnelle. Des com-
munications sont venues de nombreux dé-
partements; elles émanent soit de simples 
particuliers, soit d'instituteurs et profes-
seurs, de prêtres, d'archivistes, etc. 

La plupart de ces communications ne se 
rapportent qu'à l'époque où elles ont été 
provoquées, c'est-à-dire aux premiers mois 
de la guerre. Leurs auteurs ont pu croire 
qu'il suffirait d'avoir étudié ces débuts, 
mais la guerre, en se prolongeant, a ame-
né de nouveaux changements dans l'ordre 
économique et dans l'ordre moral. Il serait 
donc utile que ces nouveautés fussent no-
tées, soit par les mêmes témoins, soit par 
d'autres et qu'ainsi la tradition orale se 
trouvât conservée, non seulement pour le 
commencement, mais pour toute la suite 
de la guerre, en des communications suc-
cessive». 

Ces , communications, qu'elles émanent 
de l'initiative collective, des groupements 
locaux ou de l'initiative individuelle, peu-
vent être adressées au comité des travaux 
historiques, direction de l'enseignement 
supérieur, troisième bureau, ministère de 
l'instruction publique. 

DANS LES TRANCHEES 

POUR LES HUNS 

LE FRANC 
PARLE 

DE 

nonsiEUP 

EMS 
UCUAPJ) 

. Les Austro-Allemands sont un peu aga-
cés de s'entendre traiter de Huns par les 
journaux.de l'Entente. Aussi, M. David 
Anghal, historien hongrois, s'e.ffvrce-t-il 
de prouver que les II uns, dont ses com-
patriotes tirent leur origine, n'étaient pas 
des barbares. 

n En l'an 448, écrit-il. Tkéodose IL em.-
peteur de L'y^ance, envoya une ambas-
sade auprès d'Attila. Elle ■ s composait de 
Maximinôs, du rhéleui Prison? et de l'in-
terprète Bigilus. Dès qu'Attila aperçut ce 
dernier, son visage s'empourpra de colère; 
il savait, en effet, que Bigilus avait reçu 
de la cour grecque le mandai de l'dssassi-. 
ner. « Pourquoi, lui demanda-t-il, les By-

j zaniins ne me livrent-ils pas mes soldats 
déserteurs, comme nos traités les y obli-
gent?,» Bigilus, alléovant pour excuse 
que les Huns déserteurs-n'étaient pas dans 
Byzance, Attila sentit redoubler sa colè-
re : « Je devrais, s'écria-l-il, te faire met-
tre en croix et livrer ta dépouille aux cor-
beaux, si je ne craignais de violer en ta 
personne l'immunité dus à un ambassa-
deur. H 

Ainsi, remarque l'historien hongrois, 
Attila poussait si loin le respect.des pri-
vilèges âijlomaliques qu'il faisait grâce 
môme à son assassin. 

Il nous connaissait I 
Voici, un jugement sur le soldat fran-

çais qui ne manque ni de justesse ni. d'à-
propos, on en conviendra : 

Si je commandais des Français, j'en 
ferais les meilleures troupes des quatre 
parties du monde. Leur passer quelques 
légères étourderies. Ne jamais les tracas-
ser mal à propos. Nourrir la gailé natu-
relle de. leur caractère. Etre juste envers 
eux jusqu'au scrupule. Ne les affliger d'au-
cune minutie. Tel serait mon secret pour 
les rendre invincibles. 

. FREBERIC LE GRAND. 

L'HEURE DE LA SOUPE fhoto MEUîUSSE 

Lettres Parisiennes 
Paris, 17 février. 

Les Parisiens se plaignent de la crois-
sante cherté des vivres. Em ces derniers 
jours, on a noté un enchérissement de cer-
taines denrées qui ne semble que faible-
ment justifié. 

De pleine évidence, des commerçants 
pe-u chargés de scrupules spéculent sur le 
malheur public. La question de "l'alimenta-
tion parisienne ne, présenterait rien de bien 
sérieux si les spéculateurs que l'on soup-
çonne consentaient à s'en tenir aux profits 
avouables. 

En 1871, à la fin du siège de Paris, la 
ville commençait à être affamée. Les mé-
nagères et les servantes, munies de bons 
de pain, faisaient queue sous la pluie et la 
neige aux abords des boulangeries; la.vian-
de de cheval allait manquer. Un gavroche, 
regardant passer une pauvre rosse, deman-
dait à l'homme qui la menait à l'abattoir la 
permission de frotter son pain dessus ! Les 
légumes étaient devenus très rares; un pied 
de céleri .se vendait 2 fr.; un chou moyen 
coûtait 6 fr. On payait ce môme prix une 
brochette de six moineaux. Les conserves 
alimentaires, en général improvisées d'a-
près des procédés peu ! recommandabies, 
n'étaient abordables qu'aux, gens aisés. î! 
semblait donc- que les provisions de la 
grande ville fussent épuisées; or, dès la 
nouvelle de l'armistice et avant tout ravi-
taillement, un grand nombre de : substan-
ces, alimentaires, dont on n'avait plus que 
de lointains souvenirs, reparurent brus-
quement dans, les vitrines des accapareurs 
qui, ayant spéculé sur la détresse publi-
que, se hâtaient de se défaire de leurs ré-
serves. 

Ces étalages de victuaijles brusquement 
révélées firent éclater l'indignation popu-
laire. En voyant surgir les oeufs, les pom-
mes de terre, la volaille, le beurre, le lard, 
le jambon, le gibier, qui depuis longtemps 
étaient tenus secrètement en réserve pour 
l'usage des familles riches, ,on s'indigna. 
Non seulement ces vivres, furent, étalés 
dans les boutiques, mais < aussi. dans les 
rues, par des revendeurs ambulants; ce 
qui donna lieu à des scènes de violence 
de la part de pauvres gens qui avaient été 
réduits à se nourrir de mauvais pain, dé 
chiens, de rats. 

En un de ces mouvements irréfléchis 
dont les'foules sont coutumières, le gou-
vernement fut accusé d'avoir organisé la 
famine pour hâter la capitulation ! 

Nous sommes actuellement bien loin de 
la famine, et notre disette relative est de 
celles dont l'Allemagne ferait ses choux 
gras, ou sa choucroute; mais il semble 
probable que la population parisienne se-
rait moins gênée encore si d'inavouables 
spéculations n'avaient pour effet de déter-
miner des hausses factices sur les produits 
de première nécessité. , 

En 1871, les assiégeants de Paris se ré-
jouissaient lourdement des souffrances:de 
la population. Bismarck demandait à Jules 
Favre si les assiégés n'avaient pas encore 
mangé leurs enfants,. et s'il leur res-
tait quelques rats. 

Le Moniteur, que les Prussiens . pu-
bliaient à Versailles, prenait soin de no-

ter, en l'exagérant, la situation alimentaire 
de Paris. i 

A titre de . curiosité, je rappellerai que 
ce journal officiel du grand-quartier géné-
ral; allemand,'rédigé en français, si l'on 
peut ainsi dire, comptait parmi ses colla-
borateurs le fameux Victor Régnier, dc-nl 
les hasards de la chronique m'ont amené 
à parler ici récemment. Ce complice, de 
Bazaine, qui signait ses articles : Jacques 
Bonhomme, ayant été condamné à mort 
par* un conseil de guerre français, avait 
trouvé tout simple d'aller se placer sous 1s 
sauvegarde des Allemands. C'était, ers 
effet, fort, naturel. Il fournissait au. Moni-
teur prussien sa part de railleries sur i» 
famine dans Paris. 

Après le rétablissement de la paix, il sa 
réfugia en Angleterre, d'où il offrit en vain 
ses services au comte d'Arnini, ambassa-
deur d'Allemagne à Paris. , 

Régnier mourut en 1886, à Ramsgate. 
où il dirigeait une blanchisserie. . 

On aura peine à croire que le nom de 
cet homme ait été mêlé, longtemps après 
sa mort, à une énorme bouffonnerie; il en 
fut cependant ainsi; Vers la fin de la dou-
zième et dernière audience du. procès de 
la famille Humbert (en 1902), la grande 
Thérèse, avantageusement connue commfl 
l'héritière de Crawfbrd, annonça au jury 
qu'elle allait lui faire une confidence à la 
fois imporranté et douloureuse. Avant de 
franchir ce pas difficile, elle se pench? 
vers M° Labori, son défenseur : 

— Faut-il le dire? lui demanda-;-e!!e. 
— Si vous voulez, répondit tranquille-

ment l'avocat. 
Et alors, au milieu d'un silence impres-

sionnant, Thérèse-Humbert déclara que 
Crawford, l'oncle aux cent millions, pressé 
par elle de lui expliquer l'origine de sa 
fortune, lui avait dit : « Nous ne sommes 
pas connus sous le nom de Crawford'. No 
tre nom est Régnier!--» 

Le public, les jurés, les magistrats don 
nèrent à ces mots les signes d'un étonne 
ment mêlé de déception. De quel Régniei 
s'agissait-il? Tous les sourcils de l'audi-
toire étaient relevés en accents circon-
flexes; . V . , 

Thérèse précisa; il s'agissait du Régniei 
de Metz et de. Bazaine, du zélé collabo-
rateur de Bismarck. 

Et ce fut alors un fou-rire. 
Les co-accusés de Thérèse cédèrent au* 

impulsions de leurs caractères respectifs; 
Frédéric Humbert prit un air plus har-
gneux1 que jamais; Romain Daurignac 
donna l'impression d'un homme qui aurait 
préféré être ailleurs, et son frère Emile, 
exaspéré devant ce nouveau conte à dor-
mir debout, dit brusquement : 

 Je ne connais pas Régnier, moi; pas 
du tout ! 

Il avait l'air de quelqu'un qui s'obstinail 
à croire à Crawford, à ses pompes et à ses 
trésors. 

Ajoutons ce détail que si Régnier avait 
eu une fortune de cent millions, il n'au-
rait pas eu- besoin de chercher, au loin une 
héritière, car il avait six enfants. 

ALBERT ROBERT. 

L,EÎS STRATÈGES (DessindeGus.BOFA.-Reproduction d'une page de LA BAÏONNETTE). 

— Pouvez-vous me dire ce qulatténd «Jb'ffre: 
pour envelopper les Boches en Belgique î 

Le m ou veinent est pourtant simple,, bon 
Dieu 1 Garçon !... les dominos : 

' Suivez-moi bien : Je suis J offre et vous êtes 
.Von ivlueli ! . . ; 

Voici nie» troupes et voiiil les vôtres, vous y 
êtes?... Je fais une feinte à une aile -gauche... 
Zut ! un corps d'armée par terre ! Voiis déran-
gez pas ! 

Vous, répondez, 1 ma pression '. Je simule 
une grande inrjuiétude ! Pendant .ce temps... 
Vous suivez?... 

— Je pousse, ma droite vigoureusement, Je-
masq'ue Metz et j'entre en Belgique ! Alors 
qu'est-ce que vous laites, vous ? ■ 

■ Ce que je fais??? 
- Oui l !!■>...--
-Je pose le double-six !! 

FEUILLETON Dïi LA PHTITE OllWWB 
du 19 lévrier 1916 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

_ je sais ce qu'il a fait, répliqua 
tranquillement Frédéric. 

— Ah ! tu sais,... balbutia le mar-
quis un peu interloqué. Je croyais que 

Il ta grand'mère, et en cela je l'approu-
vais pleinement, t'avait, défendu de 
Chercher à connaître... 

 Mon père, j'avais respecté la dé-
fense de ma grand'mèiv; mais un juin-
où je me trouvai? en danger de... motl, 
te comte de Brcftecourt voulut que je 
connusse la vérité. Et sa triste confi-
dence n'a fait que redoubler la respec-
tueuse amitié que j'éprouvais déjà 
pour lui-- 11 est si malheureux ! 

^| — Vous êtes bien jeune, mon fils, 
répondit froidement le manr.us, bien 
jeune ' Et je vois que.vous aurez grand 
besoin die mes conseils pour vous rjin-
eèr dans la vie ! _ , ^ 

U s'était vite remis de son trouble 

et .trouvait.l'occasion excellente de fai-
re connaître à son iils son opinion sur 
Bretteco.urt, .. . -

— Bivttecourt est très malheureux, 
reprit-il, mais nous le sommes aussi, 
et par lui ! Nous lui avons pardonné 
le malheur causé par lui, et dont il 
n'était pas responsable; mais toutes les 
relations sont à jamais brisées entre 
lui et nous. Ta grand'mère, reconnais-
sante de ce qu'il a l'ait pour loi, con-
sentirait peut-être à le recevoir, après 
avoir prié autrefois Ion colonel de ne 
même plus lui écrire,,' tellement la vue 
de son écriture lui faisait de mal... 

— Je le sais... 
— Diable ! Le colonel ne t'a pas mar-

chandé ses confidences. T.'a-t-il aussi 
renseigné sur les circonstances par-
ticulièrement douloureuses qui ont ac-
compagné la mort de mon frère? 

— II. a fait allusion, en effet, à ces 
circonstances, mais en ajoutant qu'il 
ne lui appartenait- pas de me les ré-
véler.' ".',-;- . -, .'" : ' - '..J. ' 

— Clest heureux, prononça le mar-
qfiis, rassuré' par la réponse de son 
tiis.. '.' ' "■".•'■ 

— Et j'espérais, dit respectueuse-
ment Frédéric, que mon colonel serait 
accueilli par vous comme un ami... Je 
lui dois tant ! 

— Je regrette, mon fils, de ne pou-
voir réaliser ton espoir, déclara sèche-
ment le marquis. J'écrirai à Bretle-
çouf'.t pour le remercier, mais je ne 
veux pas qu'il remette les pieds ici. ce 
serait'une souveraine imprudence. Ta. 
mère, la grand/mère, emportées par 
'u fénérosilé de leur cœur, ne deman-

deraient pas mieux, en ce moment, 
que de recevoir un homme qui a été 
si bon pour toi; mais elles le regret-
teraient bientôt, les souvenirs domine-
raient la reconnaissance présente, et 
la joie que nous cause ton retour fe-
rait bientôt place aux larmes... Ainsi 
donc, qu'il ne soit plus question de 
Brettecourt ! 

— Bien, mon père, dit Frédéric, dis-
simulant à peine à' que] point il était 
blessé, je saurai respecter vos volon-
tés. 

— Quant à ce sergent, continue de le 
voir, si bon te semble, mais en gar-
çon; modère tes relations avec lui... 

— Je lui ai.promis de le présenter à 
ma famille... 

— Tu as eu tort... Enfin, accomplis 
ta promesse; amène-le ici... une fois, 
mais qu'il ne s'imagine pas être notre 
ami parce qu'il, est le tien... Sois très 
prudent avec lui... Tu as une sœur... 

— Mais, mon père ! 
— Pas un mot de plus sur ce Mon-

sieur, que je ne tiens nullement à con-
naître... Va retrouver ces dames... Tu 
comprendras plus tard la sagesse de 
mes conseils. 

Frédéric s'éloigna tout bouleversé. 11 
avait le cœur si plein de ses nouveaux 
amis ! Mais en retrouvant sa sœur, 
qui lui montra, avec une joie enfanti-
ne, tous les changements apportés à 
sa chambiv, il domina, la. cruelle im-
pression que lui avait faite son entre-
tien avec son père. La journée se pas-
sa en longues conversations, en longs 
récits. Le marquis était sorti après le 
dcjeuivar et ne revint pas pour le dî-

ner; rien ne troubla plus le bonheur 
de Frédéric, que la pensée de la dette 
d'honneur qu'il avait contractée en-
vers Brettecourt et envers Jean Re-
naud, deux hommes q'ue son père lui 
interdisait d'amener dans sa maison. 

Le soir, sa grand'mère voulut qu'il 
se retirât de bonne heure; et le mar-
quis n'était pas encore rentré que tout 
le monde semblait dormir dans l'hôtel 
des Villepreux. Frédéric, cependant, 
ne dormait pas; il ne se croyait pas le 
droit de prendre le moindre repos dans 
cette maison avant d'avoir avoué à sa 
mère et à sa grand'mère la coupable 
folie à laquelle il devait son retour 
inattendu. 

Le marquis rentra vers minuit, Fré-
déric attendit encore un peu; et, quand 
il pensa que son père était endormi, il 
se dirigea doucement vers la chambre 
de sa mère. H trouva Juliette de Ville-
preux à genoux sur son prie-Dieu, à 
peine éclairée par une petite veilleuse. 

— Que faisais-tu, mère ? 
— Je rendais encore grâce à Dieu 

de t'ayoir préservé de tout danger; 
mais toi, comment ne dors-tu pas? 

Il l'attira contre lui et murmura: 
— C'est que j'ai l'âme déchirée nar 

le chagrin, par le remords... J'ai une 
faute à avouer... 

-— Une faute... à avouer... à moi, 
mon fils ? 

— A. loi d'abord, ma mère chérie... 
puis à grand'mère, qui est le vrai chef 
de notre, famille.. 

Il achevait à peine ces mots que la 
porte, qui faisait communiquer la 
e.hanibre de Julielte' avec celle de sa 

belle-mère s'ouvrit, et la douairière 
parut. 

— Es-tu souffrante. Juliette ? deman-
da-t-elle, je viens de l'entendre soupi-
rer: i 

La malheureuse mère' n'avait pu re-
tenir un cri de douleur. La douairière 
aperçut alors Frédéric : . 

— Ah! bien, dit-elle en souriant, 
vous bavardiez encore... Le têtw-à-tête 
d'une mère et d'un fils ! Vous l'avez 
bien gagné, mes eniants. Adieu ! 

Elle allait se retirer, mais Frédéric 
courut vers elle : 

. — Grand'mère ! 
Il avait eu quelque chose de si sup-

pliant dans ce mot, qu'elle regarda at-
tentivement son pe.tftfS.IS-; il était tout 
près de la veilk'-u-e. Kile vit sa figure 
torturée, ses larmes uui éclataient. 

— Tu as besoin de moi, Frédéric? 
— Grand'mère! grand'mère'! 
Il tomba à genoii v 
— Tu as joué? demanda d'une voix 

terrible la douairière de Villepreux. 
Elle avait deviné lotit de.suite. Il ne 

répondit que par un signe de tête; sa 
mère se jeta à genoux, auprès de lui, 
implorant la vieille marquise. Pauvre 
mère !'ses appréhendons étaient trop 
cruellement réàljsfe; son bonheur 
avait à peine dur'': me journée, sans 
mélange. 

-- Malheureux ! prononça par trois 
fois la douairière- Tu .as joué... toi! 
Le malheur est dooç pour toujours 
dans notre maison Nous qui n'es-
périons plus au'en loi ! 

— Grand'mère. écoutez-moi ! J'ai 
fait, depuis ma folie, les ulus amères 

réllexions... Si vous saviez quelle rude 
leçon j'ai : reçue ! Si , vous saviez com-
bien j'ai souffert ! Aujourd'hui encore, 
vous avez pu voir que je m'arrêtais 
avant de pénétrer dans cette demeure... 
J'hésitais... Ecoutez-moi, 'je vous-en 
supplie, avec l'indulgence que vous 
m'avez' toujours, montrée!-. Je vous le 
demande au nom de Jean de . Ville-
preux ! -

— Parle ! 
— Kn rentrant à. Hanoi, quand je 

fus fait capitaine, bien jeune, trop jeu-
ne. hélas1''] j'étais ignoranl.de la vie, 
faible, désarmé... J'aurais eu besoin 
de vous sentir près de moi; vous m'au-
riez fortifié contre les tentations, con-
tre les entraînements... On fêta beau-
coup mon avancement:, et cela devint 
une mode, une vraie rage, de jouer. 
Une chance maudite lit que je gagnai 
d'abord... Je prenais insensiblement 
août à cette passion abominable... 
Vous voyez que je vous fais-ma con-
fession bien complète... Et. d'entraîne-
ments en entraînements, je glissai peu 
à, peu sur la -pente fatale..: Je ne jouai 
plus seulement avec mes camarades, 
mais avec des négociants français... 
Chez eux, les parties étaient, plus for-
tes... Je perdis ce que j'avais gagné... 
Et. un soir, je vous jure que ce fut par 
surprise, grisé par l'opium, ne sachant 
plus ce que je faisais, je perdis sur pa-
role trente mille francs... Je n'en avais 
pas sur moi le premier son... 

— Et Brettecourt-te prêta la. somme, 
ajouta la marquise, sévère, méprisan-
te. Malheureux ! 

— Mère, mère, je vous en prie.' bal-

bïitia ' Juliette. Ayez pitié de mon., en-
fant! -• 1 : ■• . . ') 

— Continue ! dit la marquise, ' sans 
l'aire le moindre signe pour relever 
Frédéric. • ' ' j> • 

M. de Brettecourt avait.een-effet, 
appris ma folie, et avec une délicatesse 
dont vous ne sauriez vous faire' une 
idée...: ' ■': '.-'-' . ".".'■ v Z ' 

-- Si, si, interrompit la douanière, 
je me fais parfaitement l'idée de la dé' 
iicatesse de M. de Brettecourt,' c'était 
le digne ami de mon Jean ! , 

-— Il m'offrit cette somme, poursui-
vit .Frédéric, acceptant sans une révol-
te les reproches de sa grand'mèrie. Je 
refusai d'abord; et, malgré la promesse 
que je vous avais faite, je lui dis-qua 
je n'accepterais son offre que s'il -me 
révélait le1 secret qui vous sépare.-S'il 
ne me l'avait pas révélé, j'étais décidé 
à mourir ! 

— Bien, cela! murmura la douai-
rière.' • i M * V, ,',. Y-, 

— Mon pauvre enfant... balbutia Ju-
liette. - '.■ - • •'■ - ; "- " 

— Il me révéla donc,ce secret,, sane 
me dire les circonstances qui rendirent 
encore olus douloureuse la perte d.a 
mon oncle; et il me dit : « Vous voyea 
bien que j'ai le droit de vous sauver ». 
J'acceptai !.'- Le soir, il, devait'me por-. 
ter mon. argent... Comme il l'avait su? 
lui, il fut attaqué par des bandits an* 
nautiles, et-il serait -mort-.si le sergeVrl 
Renaud ne l'avait sauvé d'une manière 
providcnttelle... 11 fut blessé, seule-
ment- ' .; . , > ; 

'.-' ■■ (A suivre.) 
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Communiqués officiels français 
X>n 13 ^éxrriear (15 n.) 

Nuit calme sur l'ensemble du front. 

Du 18 iF"*«Sérier (as la.) 
En ARTOIS, au nord-ouest de la cote 140, nous avons fait exploser une 

nine sous une tranchée allemande qui a subi de graves dégâts. Une autre de nos 
.urnes a produit entre les deux tranchées un vaste entonnoir dont nous avons oc-
cupé la lèvre sud. Une tentative allemande pour nous en chasser a été arrêtée net 
par notre feu. 

Dans la région au SUD DE FRISE, notre artillerie, de concert avec l'artil-
lerie britannique, a effectué des tirs de barrage qui ont fait avorter l'attaque en-
nemie en préparation. 

Au Nord de l'AISNE, nous avons exécuté, dans la région du « Choléra », 
yir un saillant de la ligne ennemie, un tir de destruction qui a donné de bons 
résultats. 

En HAUTE-ALSACE, après une intense préparation d'artillerie, l'ennemi 
1 dirigé une attaque sur nos positions au nord de Largitzen et a pu prendre pied 
sn instant dans nos tranchées. Une contre-attaque l'en a immédiatement rejeté. 

DÉPÊCHE 
Front oriental 

Communiqués russes 
Péirograd, 17 février. 

Front occidental 
Sur la DVINA, entre Jacobstadt et 

Dvinsk, Vennemi a bombardé violemment 
la gare de Nithzhall et le secteur de la 
jare de Lavrenskaia à la gare de Tsar-
jrad. 

Dans le secteur de DVINSK, l'ennemi 
tst revenu à l'attaque de Garbounovka et 
i été repoussé. Nos aviateurs ont fêté quel-
ques dizaines de bombes sur le campe-
ment ennemi devant le secteur de Dvinsk. 

Mer Noire 
Lors de l'occupation par nos troupes de 

la position organisée sur la rivière de 
VITZESOU, dans la région du littoral, nos 
mvires, s'approchant tout près de la côte, 
ont canonné les Turcs en retraite. Les 
équipages des navires ont eu des blessés 
par des balles. 

Front du Caucase 
Il est établi d'après de nouveaux rensei-

gnements que pendant l'assaut des forts 
i'Erzeroum de la première ligne nous 
ivons enlevé encore 29 canons et fait des 
prisonniers. Rien que dans le rayon du 
\ort de Tafft, à 20 ventes d'Erzeroum, 
nous nous sommes emparés de 39 officiers 
it 1,413 askaris. 

Nos troupes occupent .a forteresse d'Er-
seroum, et nous procédons à la vérifica-
tion du ombre des prisonniers et du bu-
tin que noua 1 vons pris. Des in.ee -U ont 
éclaté su» de nombreux points de la ville. 

Péirograd, 18 février. 

Front occidental 
Les raids de zeppelins et d'aéros sont 

ievenus plus fréquents au-dessus des sec-
leurs de RIGA et DVINSK où, en beau-
coup d'endroits, les aviateurs ont jeté des 
bombes. 

Dans la région de la routa de RYUTI a 
BALDEN, on signale des tirs violents d'ar-
tillsTi& 

Nos aviateurs ont fêté des bombes dans 
les lignes allemandes au sud de l'île de 
DAPÈN. 

Dans la région de JACOBSTADT, les 
Allemands ont répandu des gaz as-
phyxiants dans nos tranchées. 

Èn GALIC1E, le 16 février, nos aviateurs 
ont \eté plusieurs bombes sur Boutchtach. 

Sur le DNIESTER, après une longue 
préparation d'artillerie, l'ennemi a pro-
noncé une attaque contre nos retranche-
ments dans la région Doussistchke, mais 
Il a été repoussé par notre feu. 

Au nord-est de TCHERN0V1TZY, le feu 
de notre artillerie lourde à détruit une bat-
terie ennemie. 

Mer Noire 
Nos vaisseaux ont continué leurs opéra-

lions dans la région du littoral. A l'ouest 
de TREB1ZONDE, des ponts permanents 
ont été détruits. Quinze voiliers ont été 
coulés. 

Front du Caucase 
Dans la région du littoral, nos trou-

pes onî délogé l'ennemi d'une série de 
positions. Elles ont fait des prisonniers 
et pris des armes, des munitions, des 
approvisionnements et du matériel 
technique. 

Le tableau de la défaite de l'armée 
turque qui a essuyé dans les combats 
d'Erzeroum de très lourdes pertes de-
vient de plus en plus net. Les forts de 
la place et les environs sont couverts 
de cadavres d'askers. 

Sous notre poussée, ce qui reste de 
l'armée turque se retire en désordre. 
En beaucoup d'endroits ils fuient dans 
différentes directions. Nos détache-
ments les poursuivent au milieu des 
rafales de neige anéantissant ou fai-
sant prisonniers les arrière-gardes et 
les traînards des colonnes ennemies 
sn désordre. 

Nous avone enlevé à Erzeroum toute 
l'artillerie de forteresse et une grande 
partie de l'artillerie de campagne s'é-
levant jusqu'ici à 200 pièces. En même 
temps, nous avons pris une grande 
quantité do munitions d'artillerie, de 
nombreuses armes à main, plusieurs 
dizaines d'autos, des appareils de 
T. S. F. et un parc de pontonniers. On 
procède à la détermination du nombre 
des autres trophées et des soldats turcs 
Faits prisonniers dans la vaste région 
de la forteresse d'Erzeroum. 

Les troupes de l'armée du Caucase, 
malgré les efforts extrêmes et une lut-
te ininterrompue de plus d'un mois 
dans les conditions locales les plus 
difficiles, n'ont subi que de faibles per-
les et sont prêtes pour de nouveaux 
exploits sur l'ordre de leur chef sou-
verain. 

Gommaniqués anglais 
Londres, 18 février. 

De bonne heure, ce matin, les Allemands 
ont fait sauler deux mines, l'une près de 
la FOSSE N" 8, et l'autre au sud de LOOS. 
Après l'explosion de cette dernière, les 
Allemands ont essayé d'occuper l'enton-
noir, mais ils furent repoussés par notre 
feu. Nous occupons le rebord de l'enton-
noir le plus rapproché de nous. 

Aujourd'hui, nous avons canonné les 
tranchées allemandes près de la redoute 
UOHENZOLLERN et à l'est d'ARMEN. 
TIERES. 

La situation demeure sans changement 
entre le canal d'YPRES A COMM1NES et 
la voie ferrée d'YPRES A COMMINES. 

21 heures. 
Nous avons canonné aujourd'hui les po-

sitions allemandes du nord du canal d'Y-
PRES et de COMINES. L'artillerie, des 
deux côtés, a été généralement très acti-
ve dans la région du front d'Yprcs. 

Sur plusieurs points du reste du front, 
il y a eu de part et d'autre des bombarde-
ments d'importance moindre. 

Gofflffi 
Rome, 18 février. 

On signale des tirs de l'artillerie enne-
mie contre des lieux habités. A CROSA-
NO, dans la vallée de LAGARINA, RON-
CEGNO et à BORGO, dans la vallée de 
SUGANA. Ces tirs ont causé quelques 
dommages. 

Notre artillerie a dispersé des détache, 
tnents ennemis sur la route de BASER-
NA, et des groupes de travailleurs dans 
la zone du ASTICO. 

On signale des rencontres d'infanterie 
dans la vallée de SUGANA. Notre infan-
terie a repoussé les attaques de l'infante-
rie ennemie et lui a fait des prisonniers. 

Sur le CARSO, à l'est de Vermegliano, 
un de nos détachements a fait irruption 
dans un retranchement ennemi et a in-
fligé des pertes aux troupes qui l'occu-
paient. 

HOUVELItES DIVERSES 
Aviateurs décorés 

par le Roi de Monténégro 
Lyon, 18 février. — Accompagné de plu-

sieurs officiers, le roi de Monténégro s'est 
rendu au centre aéronautique militaire de 
Lyon, à Bron. Le roi a conféré la médaille 
militaire du Monténégro aux chefs pilotes 
Chanteloup, Molla et Eugène Rénaux. 

Tempête de Neige 
Chambéry, 18 février. — Une violente 

tempête de neige a sévi dans la Haute-
Maurienne. En traversant le col de Fré-
jus un cultivateur a été surpris par la 
tempête; son cadavre vient d'être retrouvé 
enseveli dans la neige. 

Les Inondations en Hollande 
Amsterdam, 18 février. — Un barrage 

de fortune a cédé durant la nuit à Pur-
merend. près d'Amsterdam, et les eaux, 
qui atteignent 1 m. 20 en dehors de la 
ville, ont fait irruption avec une grande 
violence. On a sonné aussitôt les cloche» 
d'alarme, les tambours t les clairons ont 
parcouru la ville, avertissant les habi-
tants de se réfugier dans les greniers. 

Les eaux du Zuiderzee ont atteint 1 mè-
tre 60 hier après-midi près de Ldam. Le 
niveau des eaux est très haut ians les 
régions inondées près de Edam. Les mai-
sons ont dù être évacuées. 

La Conférence de Stockholm 
Bâle 18 février. — La délégation suisse 

à la Conférence Ford, à Stockholm, est 
composée des conseillers n tionaux MM. 
Scherrer et Fulleman, de Saint-Gall; Stu-
der, de Winterthur; Geœttishein, de Bâle; 
professeur Borel, de Genève, et Mme Mar-
guerite Gobât, de Berne. 

Le Cambriolage de l'Hôte! 
de Mme Myriam Harry 

Paris, 18 février. — Mme Myriam Har-
ry, la romancière bien connue, en ren-
trant de Royan, trouva son hôtel de Neuil-
ly dévasté. Les auteurs du vo] étaient les 
propres domestiques de Mme Myriam 
îferry, les époux Laurent c! une f'e leurs 
amies, nommée Lept-rs. 

La huiti'me chambre correctionnelle 
vient de condamner les époux Laurent 
respectivement : le mari à six mois et la 
famme à un an, et Lepers à trois mois 
de prison avec sursis. 

L'Affaire Kuenfzmann 
Paris, 18 février. — Le capitaine Rivière, 

rapporteur près le 3e conseil de guerre, 
poursuivant l'instruction de l'affaire 
Kuentzmann, a entendu aujourd'hui M. 
Maurice Barrés, de l'Académie française, 
député de Paris. 

M. Maurice Barres a déclaré que, vers le 
milieu du mois d'août 1914, il fut imité 
à assister à des réunions alsaciennes-lor-
raines qui se tenaient à l'école alsacienne 
de la rue d'Alsace. Il se rendit deux fois 
à cette invitation et suivit la discussion 
pendant quelques instants sans y prendre 
une part active. Il -ne connaissait pas 
Kuentzmann, mais il considère que le but 
de son œuvre était louable et il ne se rap-
pelle plus exactement s'il a donné à 
Kuentzmann quelques marques particu-
lières d'encouragement. 

Commutation de Peine 
Madrid, 18 février (officiel). — A la suite 

de l'intervention du roi Alphonse, le tsar 
a commué la peine de l'amiral allemand 
von Meuler, qui avait été condamné à 
mort. 

Le Havre, 18 février. 
Lutte à coups de bombes dans le sec-

leur de STEENSTRAETE, où . l'artillerie 
1 été fort active aujourd'hui. 

Calme sur le reste du front. 

Les Mtfentafs boms enEspaffns 
Madrid, 17 février. — On commente 

beaucoup en Espagne un article publié 
par la « Publicidad », de Barcelone, et at-
tribuant aux Allemands plusieurs incen-
dies importants qui se déchaînèrent ré-
cemment en cette ville. Des lettres arri-
vées de Catalogne et émanant de diffé-
rents représentants de maisons de Madrid 
tendent à confirmer ces accusations. Lu-
ne de ces lettres établit péremptoirement 
que l'incendie qui détruisit l'Espano'.. Ih-
dustrial, fabrique de courroies de cuir de 
la rue de l'Université, à Barcelone, fut al-
lumé par les Allemands. 

D'autres manufactures travaillant pour 
les alliés ont reçu des lettres anonymes 
d'avertissement et de menaces attribuées 
également à des agents allemands. Le 
propriétaire d'une de ces manufactures, 
menacé de cette façon, a prévenu le gou-
verneur de Barcelone et obtenu de la trou-
pe pour garder ses usines. La police gar-
de également d'autres maisons à Barce-
lone et à Badalonn. Les autorités de Bar-
celone rodoublent de vigilance depuis 
quelque temps. 

Le journal « Païs » fait remarquer que 
les Allemands sont devenus des « hôtes 
dangereux ». et qu'il serait temps que le 
gouvernement espagnol prît des mesures 
pour éviter à Barcelone la campagne de 
terrorisme qui sévit actuellement aux 
Etats-Unis. 

es Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

VOLONTE LIBRE 
L'Homme enchaîné (G. Clemenceau) : 
Il y a la guerre sans doute, mais en quoi 

cela change-t-il les conditions du régime po-
litique dans un pays où l'ordre, le calme 
dans.les plus effroyables épreuves n'ont ces-
sé de régner. Le bloc des énergies nationales 
ne peut pas se faire par la contrainte sous 
des chefs capables de chercher une autorité 
dans la répudiation du plus bel apanage 
d'idées. 

Pour que la France se dorme toute d'en-
semble dans l'action contre l'ennemi, elle 
n'a besoin que de sa volonté libre an service 
des grandes traditions. 

COLLABORATION FINANCIERE 
Le Radical (J. Percho^j : 
La conférence que viennent de tenir à 

Londres les ministres des finances et les 
gouverneurs des banques d'émission d'An-
gleterre et de France est un événement d'u-
ne portée considérable. Elle marque un res-
serrement de la collaboration des nations 
alliées, collaboration qui s'est affirmée sur 
le terrain financier bien avant que la coor-
dination des efforts n'ait été réalisée au 
point de vue militaire et diplomatique. 

L'ARMEE D'EGYPTE 

Le Gaulois (général Cherfils) : 
Le rêve oriental du kaiser s'effondre et 

si Constantinople résiste à la répercussion 
de ce coup, c'est le Danube, la Thrace dé-
congestionnée, Bagdad perdue, c'est tout 
l'essentiel de la puissance militaire turque 
polarisée sur l'Arménie pour essayer d'en-
rayer la conquête de nos vaillants amis. 

Une question se peut poser : puisque voi-
la un théâtre ouvert à la guerre de mouve-
ment productive, ne serait-il pas possible 
a en exploiter toute la valeur ? Entre Alexan-
drette et Erzeroum, il y a 550 kilomètres, 
-00 de moins qu'entre Bagdad et Erzeroum 
L armée d'Egypte ne trouverait-elle pas son 
emploi par le golfe d'Alexandrette ? 

* * 
CONFIANCE MERITEE 

La Victoire (G. Hervé) : 
Je dis que quand un ministre donne de 

tels gages de sa bonne volonté, de son éner-
gie et de son désir de marcher d'accord 
avec le Parlement, quand un ministre a à 
son actif le sauvetage de l'armée serbe 
l'affaire de Salonique et le rapprochement 
plus intime avec l'Italie, on ne s'expose 
pas à le jeter par terre en lui refusant sa 
confiance, surtout quand on ne sait même 
pas aui 011 mettrait à sa Dlace. 

L'Offensive russe 
sur Erzeroum 

Pétrograd, 18 février. — L'offensive con-
tre Erzeroum a été exécutée dans des con-
ditions extrêmement dures. Les troupes 
ont été obligées d'escalader des pentes 
souvent abruptes dans une violente tem-
pête de neige, qu'une gelée de 25 degrés 
rendait terrible. Plusieurs forts armés de 
canons puissants ont été pris presque 
sans préparation d'artillerie, car seules 
des pièces de montagne ont pu être traî-
nées sur des hauteurs inaccessibles. 
L'assaut a duré toute la journée, sans un 
moment de répit, et principalement la 
nuit. 

Le matin du 15 février, les Russes s© 
sont emparés du groupe central des forts 
de première ligne. Les Turcs ont résisté 
avec acharnement, répondant par des 
contre-attaques furieuses; mais ils ont été 
complètement battus sur tous les points. 
Ils commencèrent tout d'abord à se re-
plier, puis prirent la fuite. 

La cavalerie russe est entrée la premiè-
re dans la ville presque intacte, excepté 
quelques bâtiments gouvernementaux, qui 
étaient brûlés. 

Les milieux militaires estiment que la 
prisé d'Erzeroum est non seulement un 
puissant coup stratégique, comme perte 
d'une forteresse de première classe, mais 
aussi qu'elle est autrement importante, 
car elle est le précurseur de la deslrur-
tion complète des cinq corps le la troi-
sième armée allemande, dont 'a comba-
tivité avec la chute d'Erzeroum se réduit 
à néant; les renforts, qui comprennent 
deux corps d'armée, et qui accourent vers 
Erzeroum, seront inutiles pour l'ennemi, 
car ils arriveront sans artillerie, cette 
dernière ayant été envoyée à Erzero*um 
par mer, v'iâ Trebizonde. 

Les cercles militaires expliquent la ra-
reté des détails sur la prise d'Erzeroum 
par le fait que l'armée russe continue à 
poursuivre énergiquement l'ennemi dont 
la tentative pour s'accrocher aux hauteurs 
distentes, de quinze verstes de la forte-
resse a échoué. 

Les Conséquences du Succès russe 
Pétrograd, 18 février. — Interrogé par 

un journal de Pétrograd, l'ambassadeur 
d'Angleterre a déclaré que le beau succès 
russe aura sa répercussion en Perse et en 
Afghanistan, comme en Mésopotamie, de 
même qu'il sera du meilleur effet sur le 
théâtre balkanique. 

Le marquis Carlotti, ambassadeur d'Ita-
lie, estime de son côté que la prise d'Er-
zeroum èn cinq jours de lutte sera ins-
crite dans les annales de l'humanité com-
me une des plus brillantes pages militai-
res. 

Le ministre de Serbie, M. Spalaïkovitch, 
croit que tes précepteurs allemands des 
Osmanlis ne peuvent plus songer à exploi-
ter les ressources en hommes de la Tur-
quie, celle-ci devant maintenant sauver sa 
propre maison. / 

Dans les mêmes milieux on est surpris 
de la réserve des sentiments que l'opi-
nion publique russe a manifestée à l'occa-
sion' de cette victoire si riche en -oasé-
quences sérieuses pour l'ennemi. Cri con-
sidère le calme avec lequel la Russie a 
accueilli cet événement de premier ordre 
comme une preuve nouvelle de la fermeté 
d'âme du peuple russe dans les jours heu-
reux comme dans les moments d'épreuve. 

Hommage au Grand "Duc Nicolas 
Pétrograd, 18 février. — A la suite des 

succès remportés dans le Caucase, le tsar 
a. nommé le grand-duc Nicolas Nicolaïe-
vitch ataman d'honneur dès cosaques de 
Terek — cosaques du Caucase. 

Les Félicitations 
Paris, 18 février. — Le Président de la 

République a adressé au grand-duc Nico-
las la dépêche suivante à l'occasion de la, 
prise d'Erzeroum : 

Paris, 17 février. — Je félicite chaleu-
reusement Voire Altesse impériale et les 
couruqeuses troupes auxquelles Elle com-
mande pour la prise des forts et de la pla-
ce d'Erzeroum. 

Raymond POINCARG. 

Le grand-duc Nicolas a répondu par le 
télégramme suivant: 

Tiflis, 17 février. — Très touché par les 
félicilatioi. que vous avez bien voulu 
m'adresser ainsi qu'aux troupes courageu-
ses que j'ai le bonheur de commander, à 
l'occasion de la prise d'Erzeroum qui cer-
tainement est d'une importance capitale 
pour l'heureuse issue de nos communs ef-
forts, je vous prie, Monsieur le Président, 
d'agréer en mon nom et en celui d~s vail-
lantes armées du Caucase, nos plus sincè-
res et chaleureux remercîments. 

Grand-Duc NICOLAS. 
Londres, 18 février. — Le roi d'Angle-

terre a adressé à l'empereur de Russie le 
Message suivant à l'occasion de la prise 
d'Erzeroum. 

Je vous envoie mes plus chaudes félici-
tations pour l'exploit splendide qu'on ac-
compli vos braves troupes en s'emparant 
d'Erzeroum après de durs combats, et qui 
aura, l'en suis sûr, une répercussion des 
plus grandes. 

Sir Edward Grey a également envoyé 
un message de cordiales félicitations à M. 
Sazonoff à l'occasion de la prise d'Erze-
roum. 

Premiers Commentaires boches 
Amsterdam, 18 février. — La Gazette de 

Cologne dit au sujet de la prise d'Erze-
roum : t 

« Si la nouvelle est vraie, les Russes ont 
remporté un succès qui, probablement, 
leur coûte de grands sacrifices, mais de-
meure néanmoins un succès. » 

Le journal ajoute : « Ce sont là les fau-
tes du passé; l'indifférence de la Turquie 
à construire des chemins de fer où une 
flotte est particulièrement la cause de la 
chute d'Erzeroum. Il a été impossible d'a-
mener des renforts à pied en temps voulu 
au milieu de l'hiver et alors l'offensive 
russe a commencé il y a quelques semai-
nes avec des forces supérieures. » 

Le dernier communiqué turc ne fait au-
cune mention d'Erzeroum. 

Aux Etats-Unis 

Le Gouvernement 

En Russie 
Lutte acharnée 

autour de Lutsk 
Pétrograd, 18 février. — 1 a lutte ré-

cente autour de Lutsk a revêtu un carac-
tère particulièrement violent. Après un 
corps-à-corps acharné, lés Russes se ren-
dirent maîtres d'une colline près de Che-
merin, position très importante. Cette col-
line avait été pourvue sur tous ses côtés 
de barrières en fil de fer qui ne furent 
anéanties par les Russes qu'après un 
bombardement ininterrompu de trois 
jours. C'est alo. seulement que l'infan-
terie russe avança et enleva la hauteur à 
la pointe de la baïonnette, causant aux 
Allemands des pertes énormes. 

Cent mille Allemands 
morts de Froid 

Rorne, 18 février. — On a publié que 
l'Allemagne n'avait, perdu pendant le mois 
de janvier que 32,000 hommes. A ce pro-
pos, l'ambassade russe déclare qu'on n'a 
pas tenu compte des pertes causées à l'ar-
mée allemande par le froid et par les épi-
démies. Sur le front oriental, l'Allemagne 
a perdu en janvier plus de 100,000 hom-
mes morts de froid. 

Les récentes inondations du Niémen ont 
causé la mort de plus de 10,000 soldats 
allemands. 

Les Prochaines Attaques 
Pétrograd, 18 février. — Une haute per-

sonnalité officielle appartenant au monde 
militaire de Pétrograd déclarait, il y a 
qrJ-<iues j°urs' au collaborateur de la 
« Kietch » que les alliés seraient bientôt 
r?H

 lent surPris par la vigueur do 1 attaque russe, « Je ne puis vous dire rien 
de plus, ajoutait celte personnalité, mais 
vous pouvez bien écrire que nous étonne-
t™L m.onde entier Par nos opérations 
foudroyâmes sur le théâtre de la «merre. » 

se ressais 
L'Effort allemand 

vers ooisson 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

lie Gouvernement et le Contrôle de l'Armée 
M. BRÎàNÛ S'OPPOSE 4 Là DïSCDSSION DU PROJET ABEL FERRY 

La Question de Confiance est votée par 394 voix contre 169 

New-York, 18 février. — De jour en jour 
et presque d'heure en heure, le départe-
ment d'Etal revient à la doctrine nette et 
ferme qui avait été soutenue jusqu'à ces 
derniers temps. Devant l'énergique alti-
tude des alliés, le déparlement d'Etat re-
nonce à la suggestion que les navires mar-
chands ne devraient pas être armés. 

Puis, il demande à VAllemagne de dé-
clarer que les navires de commerce même 
armés ne doivent pas être torpillés sans 
avertissement préalable. Il a ajouté que les 
navires de fret doivent à cet égard être 
assimilés aux navires de passagers. 

Enfin, pour éviter toute équivoque, il 
précise que les Etats-Unis entendent n'a-
bandonner aucune des positions par eux 
précédemment prises dans la question des 
sous-marins. 

Echappant à l'enveloppement insinuant 
des manœuvres du comte de Bernstorff, 
M. Lanslng ajoute que, bien que le » Lu-
sitanien* n'était par armé, aucun règle-
ment particulier ne peut intervenir pour 
lui aussi longtemps qu'un règlement géné-
ral donnant les satisfactions demandées 
par les Etats-Unis sur le torpillage des 
sous-marins ne sera pas atteint. 

Dans les cercles compétents on apprécie 
d'autant plus ce ressaisissement net et 
ferme que l'on a l'impression que l'Alle-
magne n'acceptera pas de souscrire sin-
cèrement à cette déclaration. 

L'impression générale est que l'affaire 
du « Lusitania », que l'on croyait sur le 
point de se régler en rapprochant les 
Etats-Unis et l'Allemagne, maintient au 
contraire entre eux la cause de séparation 
dont le degré pourra varier selon les cir-
constances, mais qui, dès maintenant, 
s'annonce comme devant être profonde. 

Le Mémoranium nuîrlchisn 
Washington, 18 février. — Les fonction-

naires du département d'Etat^ considèrent, 
que le mémorandum de l'Autrfche-Hongrie 
au sujet des navires,marchands armés ne 
s'accorde pas avec ses assurances au su-
jet de l'« Àncona ». Le règlement de la 
question de l'« Ancona» sera donc pro-
bablement remis jusqu'à ce que l'Autriche-
Hongrie donne des assurances conformes 
à celles demandées à l'Allemagne. 

Le Duel aérien 
ckHrCarassouli 

Saloniquia, 18 février. — L'aviatik alle-
mand qui survolait Karassouli était occu-
pé à photographier les lignes françaises 
lorsqu'il fut pris en chasse par un de nos 
avions. Le combat s'engagea à une alti-
tude de plus de 2,000 mètres. L'appareil 
français n'a pas été atteint par le feu des 
Allemands. Des cavaliers ont été envoyés 
à la poursuite du pilote allemand, qui 
avait pu s'enfuir bien qu'il fut légère-
ment blessé. 

L'aviatik sera exposé demain à Saloni-
que. Il est intact et son appareil photo-
graphique n'a pas été endommagé. 

Occupation de Cavadja 
Genève, 18 février. — Les Autrichiens 

annoncent que les Albanais, renforcés 
d'Autrichiens, ont occup Cavadja, dé-
fendu seulement par les gendarmes d'Es-
sad-Pucha. 

En Allemagne 
A Sa Chambre prussienne 
Berné, tS février. •*"fcrms la discussion 

sur l'alimentation à la Chambre prussien-
ne, le 17 février, le ministre de l'agricul-
ture, M. de Schorlemer, après avoir fait 
l'éloge de la politique agrarienne qui per-
mettra à l'Allemagne de tenir même pen-
dant des années, a ajouté : « Mais, ceci 
dit, je dois ajouter que nous ne na "ons 
pas dans l'opulence, qu'en tout cas nous 
devons économiser si nous voulons tenir 
jusqu'au bout. » 

Il est remarquable que l'Agence Wolff 
ait supprimé cette phrase dans son comp-
te rendu. 

A Sa Chambre saxonne 
Berne, 18 février. -- A la séance du 15 

février de la seconde Chambre saxonne, 
le socialiste Muller s'est plaint avec éner-
gie de l'inégalité des citoyens devant la 
justice; on punit les petits voleurs; on 
laisse filer les gros. On pourrait consti-
tuer des listes entières de ces exploiteurs 
du peuple qui spéculent sur les vivres. 

Ames de Pirates 
Amsterdam, 18 février. -— A Cologne, 

une réunion des membres des Chambres 
de commerce et du Comité directeur de 
l'Union des industriels du district a décidé 
l'envoi au chancelier d'empire d'une dépê-
che exprimant la joie qu'inspire à l'assem-
blée la décision prise par le gouverne-
ment de faire sentir aux ennemis de l'Al-
lemagne toute la puissance et toute la 
force des sous-marins. 

L'Impôt 
sur les Bénéfices de Guerre 

Berne, 18 février. — Le ministre des fi-
nances de Prusse vient d'ordonner aux di-
recteurs responsables des grandes Socié-
tés industrielles de faire la déclaration de 
leurs fonds de réserve en vue de l'impôt 
sur les bénéfices de la guerre. Ils devront 
faire connaître avant le 1er juin : 

1° Les rapports et les comptes rendus 
des fonds donnés avec la balance des gains 
et des pertes au cours des cinq années an-
térieures à la guerre et des années de guer-
re, ainsi que les décisions des assemblées 
générales à ce sujet; 

2° Une estimation de l'accroissement de 
leurs gains; 

3° Le montant do leurs fonds de réserve 
légal dans la mesure où il ne ressort pas 
des bilans ou des comptes de fin d'année. 
Les directeurs responsables sont astreints 
à ces déclarations, sous peine d'une amen-
de qui peut aller jusqu'à 500 marks. 

La Guerre après la Guerre 
Genève, 18 février. — Le » Berliner Ta-

geblatt » donne la première place dans ses 
colonnes aux délibérations des ...hambres 
de commerce anglaises en faveur (fr pro-
tectionnisme. Il insiste sur ce fait <-ue la 
Chambre de Manchester, notamment, qui 
était la forteresse du libre échange, se 
prononce cependant contre lui. L'article 
est intitulé : « La guerre après la guerre. » 

Un Geste sans Importance 
Berne, 18 février. — La section de 

Worms de l'Alliance Israélite universelle, 
qui compte une centaine de membres, a 
décidé de se dissoudre parce qu'elle tient 
pour impossible, rnême après la guerre, 
toute collaboration avec la Société cen-
trale de Paris qui a manifesté, il y a quel-
que temps, des sentiments hostiles envers 
l'Allemagne. En même temps, il est cons-
titué une section de J'nhibn •germano-tur-
que. 

—"' > • < '—-

Le Mariage du Prince Joachim 
Genève, 18 février. — Le kaiser a décidé 

que le mariage du prince Joachim, son plus 
jeune fils, aura lieu à Potsdam le 11 mars. 
La cérémonie sera très simple. Le bruit 
répandu à Berlin qui? le trousseau de la 
fiancée, la princesse Marie-Augusta von 
Anhalt, serait de provenance parisienne, 
est démenti avec indignation. 

Les Zeppelins 
Stockholm, 18 lévrier. -- Hier soir, la 

présence d'un dirigeable étranger a été ob-
servée au-dessus de Malmœ où on a en1 

tendu le bruit des moteurs. Le dirigeable 
venait du sud-ouest et allait dans la direc-
tion du nord-est. 

A un moment, les moteurs se sont sou-
dainement arrêtés, quand ils ont recom-
mencé à fonctionner, le bruit était si fort 
que l'on a fout lieu de. croire qu'il s'a.git 
d'un zeppelin-, $ 

Paris, 18 février. — Le 12 février, à huit 
heures trente, les Allemands déclanchent 
sur Soissons un bombardement violent, 
qui se poursuit sans interruption jusqu'à 
la chute du jour. Le faubourg Saint-Waast 
est plus particulièrement visé. Les obus 
de tous calibres accumulent de nouvelles 
ruines dans ce quartier, déjà si éprouvé 
et depuis longtemps désert. Vers seize 
heures trente, le feu des batteries enne-
mies se concentre au nord de la ville, sur 
les abattoirs et leurs environs. Un nom-
bre considérable de grosses torpilles tom-
bent sur la distillerie Vauxrot et ses dé-
fenses accessoires; les réseaux de fils de 
fer sont sérieusement endommagés. 

Réfugiées dans leurs solides abris, les 
troupes du secteur essuient sans perte 
cette avalanche d'explosifs.. L'expérience 
leur a appris que c'est là le prélude ordi-
naire d'une attaque allemande. Elles se 
tiennent donc prêtes à bondir au premier 
signal. 

A dix-sept heures trente, le bombarde-
ment s'arrête et l'événement prévu se pro-
duit. Entre la roule de Terny et l'Aisne, 
en avant de la distillerie Vauxrot, une 
section ennemie, profitant de l'arrivée de 
la nuit, sort d'une tranchée distante des 
nôtres de soixante mètres à peine. Son 

'objectif est un élément de nos ouvrages 
compris entre deux bâtiments en ruines. 
Elle se divise en deux fractions, conduites 
chacune par deux officiers et précédées 
de pionniers. Chaque groupe cherche à ga-
gner le plus rapidement possible, à droite 
et à gauche de notre tranchée, les ruines 
qui ta dominent 

Nos guetteurs donnent aussitôt l'alarme 
et ouvrent le feu sur les assaillants. Se 
glissant à travers les décombres et les 
brèches des fils de fer, les pionniers alle-
mands arrivent cependant aux deux ex-
trémités de la tranchée française et réus-
sissent à y pénétrer. Un de nos guetteurs 
est tué, un autre légèrement blessé. Mais 
au même moment, une de nos sections 
débouche à son tour clans l'ouvrage et 
contre-attaque vigoureusement les Boches. 
Le lieutenant qui la commande, blesse 
grièvement d'un coup de revolver un offi-
cier allemand; un pionnier tombe aussi, 
la poitrine perforée, de deux balles. Plu-
sieurs sont tués par nos hommes. Le res-
te parvient à s'échapper, grâce à l'éboule-
ment du talus et à l'obscurité qui s'ac-
croît. 

Les Allemands cependant n'ont pas en 
le temps de se reformer. Une batterie de 
75, immédiatement prévenue, se met, en 
effet, de la partie. En quelques instants, 
un tir de barrage nettoie l'espace compris 
entre les deux lignes et enlève à l'ennemi 
toute velléité de reprendre son attaque. 
Pendant une demi-heure encore, la fusil-
Inde crépite de part et d'autre, puis vers 
dix-huit heures le calme se rétablit. 

L'examen des prisonniers révèle alors 
une particularité constatée d'ailleurs dans 
maintes autres attaques. Les pionniers qui 
ont. pénétré dans noire ouvrage étaient 
munis de nombreux outils et portaient 
comme armes des revolvers, des poi-
gnards et des grenades. Le fusil et la 
baïonnette étaient réservés aux fantassins 
qui les suivaient. 

Le 13, an lever du jour, plusieurs cada-
vres allemands apparaissaient entre nos 
tranchées et la ligne allemande. Le bilan 
de l'attaque est onéreux pour l'ennemi. 
Cette fois encore, le poilu et le IO ont di-
gnement rempli leur mission. 

Onze mille Boches de moins 
Londres, 18 février. — Un correspondant 

de Dunkerque télégraphie que les pertes 
allemandes entre Lens et Arras, c1'! 4 au 
11 février, sont évaluées à 11,000 hommes. 

En Italie 
Pour les Munitions 

Rome, 18 février. — Il a été fondé en 
France de nouvelles et importantes fabri-
ques de munitions qui fournissent leurs 
produits non seulement à l'armée fran-
çaise, mais subviennent aussi en partie 
aux besoins croissants de l'armée italien-
ne. Il est juste que l'Italie contribue rar 
sa main-d'œuvre à l'accroissement régu-
lier des vastes usines françaises. 

En conséquence, à la suite des accords 
intervenus entre le sous-secrétaire d'Etat 
français, M. Thomas, et notre ministre de 
la mjerre, le général Zupelli, nous enver-
rons en France un nombre déterminé d'ou-
vriers qualifiés pour cette sorte de, tra-
vaux et d'une bonne réputation morale. A 
cet effet, une commission formée de fonc-
tionnaires du ministère de la guerre, du 
bureau de l'émigration et du travail, et 
du ministère de l'intérieur, procédera à 
un examen rigoureux des certificats des 
ouvriers qu'on estimera pouvoir produire 
la plus grande somme de travail utile. 

En Angleterre 
importations interdites 

Londres, 18 février. — L'entrée" dans le 
Royaume-Uni des articles suivants est 
interdite à partir du 1er mars 1916: 

Toutes matières pour la fabrication du 
papier, papier et carton bruts ou manufac-
turés, publications périodiques de nlus de 
16 pages (à l'exception unique de celles 
envoyées par la poste), tabac brut e' ma-
nufacturé, bois d'ébônisterie, pierres et 
ardoises. 

agascn 
Un Essai d'Agitation 

Paris, 18 février — Le bruit a couru 
d'un grave complot fomenté par les Alle-
mands à Madagascar. Voici les faits dans 
leur stricte exactitude : 

A la fin du mois de décembre 1915, le 
gouverneur général fut prévenu que quel-
ques élèves et anciens élèves des écoles, 
assistés de deux ou trois prêtres et deux 
ou trois pasteurs indigènes, avaient cons-
titué une Société secrète dont le but pa-
raissait être de faire de la propagande 
pour exalter le patriotisme malgache et 
l'amener à formuler vis-à-vis de l'autorité 
souveraine des revendications politiques. 
Quelques exaltés s'étaient livrés à des 
écarts de parole et à des ébauches de pro-
jets insurrectionnels sans réalisation pos-
sible. 

De pareils agissements dans le moment 
présent devaient ètie réprimés. Le gou-
verneur général rît donc arrêter les me-
neurs et ouvrir une information judiciai-
re. L'ouverture de cette information causa 
une certaine émotion dans la colonie euro-
péenne, mais elle permit eu même temps 
à la grande majorité de la population mal-
gache de manifester d'une façon éclatante 
et son loyalisme à notre égard et sa ré-
probation indignée envers' les quelques 
égarés qui s étaient laissé entraîner à vou-
loir troubler la paix publique. 

L'information n'a pas tardé à révéler 
que les menées coupables étaient le fait 
d'un petit nombre d'individualités grisées 
par un enseignement et des lectures mal 
dirigées. Cette information a abouti au 
renvoi de quelques inculpés devant les 
tribunaux compétents. 

Le 11 février courant, le gouverneur gé-
néral a fait connaître que les débats se 
poursuivaient sans incident, qu'ils avaient 
démontré que toute l'affaire s'était bornée 
aux agissements d'un groupe infime, sans 
moyen d'action, et que le jugement serait 
très proehaincnictil rendu. 

^ -

En 
Le Procès des Colonels 

Genève, 18 février. -- Actuellement l'au-
diteur dresse l'acte d'accusation contre les 
colonels Egli et de Waitcnwyl. Cet acte 
sera transmis avec le dossier au grand 
juge. 

Les débals auront lieu le 24 février aux 
assises de Zurich. Conformément à l'arti-
cle 65 sur l'organisation des tribunaux mi-
litaires, le tribunal décidera immédiate-
ment après sa réunion si les débats doi-
vent être publics ou à huis clos. Si les 
débats sont publics ne seront admis que 
les Suisses majeurs. Cinquante places se-
ront réservées à la presse. 

Les débats ne dureront pas plus de deux 
jours. H y a peu de témoins à entendre. 

Paris, 18 février. — La discussion du pro-
jet do résolution de M. Abel Ferry, ainsi li-
bellé : « La Chambre invite le gouvernement 
à faire respecter l'exercice de son droit de 
contrôle sur toutes les forces nationales mo-
bilisées » cause dans le Parlement un vif 
sentiment de curiosité, voire d'agitation. 

La salle des séances et les tribunes sont 
garnies comme aux anciens jours de «gran-
de seanc.j ». 

Au banc des ministres, MM. Briand, Ri-
bot, le général Galliéni, Malvy, Denys-Co-
chin, Dalimier et, Nail. 

M. Briand 
Immédiatement M. Briand demande la pa-

role. 
Le président du conseil est très net. Au 

milieu d'un impressionnant silence, il dit : 

« je m'oppose à la discussion immédiate 
de ce projet de résolution, et je vais vous 
en donner les raisons. D'abord, ce projet 
s'appjiqu-e à des préoccupations qui ont dé-
jà fait l'objet de mesures du gouvernement. 
Ensuite, le débat que l'on vous propose ne 
peut aboutir à aucune solution pratique et 
peut porter atteinte à l'autorité du gouver-
nement, qui plus que jamais doit demeurer 
intacte. Ce débat ne serait pas différent de 
celui soulevé il y a an mois, qui a eu toute 
l'ampleur désirable et auquel le ministre 
de la guerre a répondu, approuvé par toute 
/a Chambre. Il s'agissait de savoir quel était 
le rôle du gouvernement. Je vous ai dit : le 
gouvernement a la direction, la conduite po-
litique de la guerre et le contrôle des opéra-
tions militaires. Le ministre de la guerre, de 
son côté, vous a annoncé que des inspec-
teurs étaient envoyés aux armées; ils sont 
en cours de mission. 

M. Alex. Blanc (socialiste) : Les inspectés 
sont tranquilles I (Bruit, agitation.) 

M. Briand ■ Ce débat, ue serait pas sans 
inconvénient. Je suis certain que M. Ferry 
voudrait le contraindre dans des limites, 
mais il n'en est pas maître. Sa discussion 
peut s'élargir en des débats fâcheux qui peu-
vent avoir des répercussions très malheu-
reuses. 

J'ai dit récemment que la Chambre doit, 
consacrer son travail à des projets urgents 
qui peuvent avoir des résultats heureux et 
non se laisser détourner par des discussions 
sans solution pratique qui risquent de dis-
créditer injustement les Chambres. On peut 
risquer de montrer la Chambre en opposi-
tion systématique, en hostilité constante 
avec le gouvernement et avec les institutions 
auxquelles le pays est sincèrement attaché. 
(Vifs applaudissements au centre.) 

Le gouvernement ne veut pas de ce débat 
parce qu'il le considère comme de nature 
à troubler l'opinion publique. (Violentes pro-
testations a l'extrême gauche.) Il ne faut pas 
risquer par des incidents fâcheux d'alimen-
ter une campagne... (Nouvelles protestations 
à l'extrême gauche.) Je dois vous mettre en 
garde contre le danger qu'il y aurait... (Pro-
testations à l'extrême gauche.) 

Oui, Messieurs, ce qu'il pourrait y avoir 
de plus redoutable, de plus nuisible, sur-
tout à l'heure actuelle, ce serait une espèce 
de confusion entre les attributions du gou-
vernement et celles des Chambres. (Très 
bien ! au centre.) Les Chambres ont un rôle 
immense à jouer. Elles ont rempli ce rôle 
avec honneur. Pilles ont rendu des services 
éclatants; Elles pourront continuer, mais 
à la condition de ne pas dépasser les limi 
tes au delà desquelles commence la confu 
sion des pouvoirs. (Murmures sur les bancs 
radicaux et socialistes.) 

En vérité, je vous le demande, s'écrie M. 
Briand, haussant la voix, quel gouverne 
ment, quand il s'agit du plus haut des con 
trôles, accepterait un projet de résolution 
qui l'invite à faire son devoir. Mais si j'ac-
ceptais cette discussion et ce projet de réso-
lution, vous pourriez me dire que je ne suis 
pas digne d'occuper le poste de chef du gou-
vernement! (Vifs applaudissements.) 

Si vous avez le souci d'assurer le contrôle, 
vous avez satisfaction. Le ministre de la 
guerre vous a dit comment s'opérerait le 
contrôle. On s'est plaint de ce que les sous-
secrétaires d'Etat ne pouvaient l'exercer 
mais le contrôle n'était pas alors organisé 
Il l'est maintenant. Laf matière est délicate 
Sans doute, le contrôle a rencontré des dif-
ficultés; il ne pouvait en être autrement. Il 
serait étonnant qu'il n'y eût pas de diffi-
cultés en temps de guerre. Ce qu'il faut, c'est 
que le contrôle s'exerce sans que l'autorité 
de nos chefs soit en rien atteinte, ni la vôtre 
à vous, qui représentez la nation qui est sou 
veraine. (Salve d'applaudissements à l'extrê 
me gauche et à gauche.) 

Une voix à l'extrême gaucho: La nation, 
c'est nous ! (Rires ironiques à gauche.) 

Peut-on dire, poursuit M. Briand, que le 
contrôle a rencontré une opposition abso-
lue? (Cris à l'extrême gauche et à gauche: 
Oui ! Oui ! Protestations sur divers bancs. 
Agitation.) A cet, égard, je vais vous donner 
des chiffres. Depuis le 1er novembre, vingt-
huit missions parlementaires se sont ren-
dues dans la zone des armées, comprenant 
quatre-vingt-douze membres des deux Cham-
bres. (M. André Hesse, radical-socialiste, et 
de nombreux radicaux et socialistes protes-
tent.) De bonne foi, on ne peut pas dire que 
le gouvernement ne facilite pas votre fâche. 

Nous sommes à un moment. Messieurs, où 
il semble qu'il doive apparaître aue la col-
laboration entre le Parlement et le gouver-
nement doit être la plus étroite et la plus 
cordiale. Le gouvernement a des responsa-
bilités redoutables à assumer; ,e vous sup-
plie de les partager avec lui! 

Les radicaux et les socialistes accueillent 
cette exhortation par des manifestations. 

Le président s'écrie - Mais vous oubliez 
donc les incidents récents 1 (Vifs applaudis-
sements à droite et au centre.) 

M. Briand reprend : Il est nécessaire que 
vos débats soient mesurés; que vous n'en 
laissiez pas naître qui soulèveraient des pas-
sions, qu'il ne tombe pas de la tribune des 
paroles qui auraient un écho douloureux 
dans le pays. Je vous supplie de nous aider, 
d'associer vos efforts aux nôtres pour que 
vous, dans l'exercice de votre mandat, nous 
dans l'exercice de notre lourde tâche, nous 
concourions à obtenir ce que nous voulons 
tous : la victoire. (Vifs applaudissements au 
centre et à droite.)' 

Vous avez encore une autre tâche à rem-
plir : celle de maintenir les institutions par-
lementaires au-dessus de toutes les critiques. 
Quand le gouvernement vous dit ■. Le pro-
gramme que vous avez réclamé est en voie 
de réalisation depuis un mois, à la suite 
d'un débat qui a été réglé à votre satisfac-
tion unanime... (protestations sur les bancs 
socialistes), oui, avec votre approbation una-
nime ; le gouvernement estime qu'il n'y a pas 
lieu à nouveau débat. 

SI, conclut M. Briand avec énergie, vous 
persistiez à vouloir instituer ca débat, eh 
bien ! le gouvernemant ne serait pas sur ces 
!janc3 poiar y assister. 

On applaudit sur quelques bancs à gau-
che et sur tous les bancs du centre et à 
droite. On murmure, on proteste à l'extrê-
me gauche. 

M, ABEL FERRY 

M. Abel Ferry remercie la commission de 
l'armée qui, en soutenant son projet de ré-
solution, n'a eu d'autre but que d'amener 
le gouvernement à faire ses déclarations. 

La preuve, dit-il, est faite que vous ne 
pouvez parvenir à établir votre autorité que 
par l'appui do la représentation nationale. 
(Salve d'applaudissements et bravos à gau-
che et à l'extrême gauche.) 

L'orateur dit que son rapport dans la par-
tie concernant le pouvoir des sous-secrétai-
res d'Etat dans la zone des armées apporte 
la preuve que les sous-secrétaires d'Etat 
n'ont pas dans la zone des armées les pou-
voirs nécessaires. (Applaudissements répé-
tés à gauche et à l'extrême gauche.) 

Soutenu avec ensemble par les socialistes 
et les radicaux qui font pièce au gouverne-
ment, la déput* des Vosges s'écrie : 

Si nous intervenons, c'est parce que nous 
avons la preu.-e d'une dualité de pouvoirs 
et presque de gouvernement. (Salve d'ap-
plaudissements à l'extrême gauche.) Vous 
ne jugez pas ce débat comme opportun. Je 
vous comprendrais si nous n'avions pas une 
presse libre et une tribune qui ne l'est pas. 
(Salve d'applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

Je ne comprends pas un gouvernement 
qui veut la tribune libre alors qu'autour de 
la représentation nationale c'est le silence 
habilement et savamment concerté, et c'est 
ce régime que le gouvernement pourra im-
poser aux élus de ceux qui se battent et qui 
ineurent. (Nouveaux applaudissements â 
l'extrême gauche.) Nous pouvons nous de-
mander quel est le dieu qui nous impose 
co système. 

Nous dirons tout de même que l'article 2 
du service en campagne Tait pour une guer-
re de mouvement en pavs conquis ne peut 
plus s'appliquer à. la guerre actuelle. Nous 
dirons que le rôle du général en chef n'est 
pas de s'occuper de l'administration. Le gé-
néral en chef, qui doit conduire les opéra-
tions, concerter ses plans avec les armées 
alliées, inspecter les chefs et les années et 
se trouve sur le lieu de l'action, ne neut 
être condamné à ce rôle de paperasse. (Sal-
ve d'applaudissements prolongés à gau:he 
et a l'extrême gauche.) 

M. Abel Ferry conclut: 

Le grand quartier général doit être un 
poste de commandement. Vous en avez fait 
uti autre ministère. Vous voulez que cela 
dure ? Prenez-en la responsabilité ! 

La péroraison de M. Abel Ferry est natu-
rellement applaudie avec vigueur par les 
socialistes et les radicaux-socialistes. Un 
grand nombre d'entre eux vont à l'orateur 
et le félicitent avec ostentation. 

Pîï.iîieus-s voix socialistes i Le scrutin ! le 
scrutin ! 

M. Briand : Le gouvernement s'oppose à 

la discussion immédiate et pose la question' 
de confiance. (Mouvement prolonge.) 

Le Vote 
Le vote a lieu dans un véritable tumulte*! X 

Les députés emplissent l'hémicycle et discu-! 
tent bruyamment avant de déposer dana' 
l'urne le bulletin qui engage leur responsa-
bilité devant les électeurs. Il y a des hésita-
tions chez les approbateurs de M. Abeï 
Ferry; c'est visible des tribunes. j 

Comme la question de confiance est posés 
réglementairement, il est procédé à l'opéra-
tion du pointage. 

L'ajournement de la proposition Abel 
Ferry est voté par 394 voix contre 169. (Ap-
plaudissements au centre.) 

A ce moment, quelques radicaux et socia-j 
listes réclament à mi-voix le renvoi de la* 
séance. Mais le président appelle la discus- ^ 
sion inscrite à l'ordre du jour, et la séance 
continue devant une sa.lle presque vide. 

La Taxe sur les Bénéfices 
de Guerre 

On reprend la discussion du projet do lot 
sur la taxation des bénéfices de guerre. 

La Chambre er- est restée à l'article 3, qufi 
est voté ainsi que l'article 3 bis. Ces arti-
cles disposent que pour l'établissement der 
la contribution le bénéfice net est diminué 
dune somme correspondant au bénéfice 
normal moven de l'assujetti. Ce bénéfice 
îiormal moyen est détc-miné au prorata dur 
nombre de mois compris dans chaque pé« ^ 
riode d'imposition d'après la moyenne des \ 
résultats effectifs des trois exercices anté-
rieurs au ter aoûi 1D14. La déduction à opé-
rer ne peut être inférieure pour une annéa 
ni à 5,000 fr., ni à 6 % du capital à la fois 
réellement engagé par l'assujetti et rémuué", 
rô dans les entreprises, sans y comprendra' 
le montant de» dettes et emprunts. 

On adopte ensuite l'article 4 qui prévoitt 
les formalités de la déclaration des bénéfi-
ces par les intérêts. L'article 5 prévoit quet 
les déclarations seront soumises à l'examen/ 
d'une commission départementale et déter«-
mine la composition de cette commission.-

11 est adopté sans discussion, ainsi que; j^' 
les articles 6, qui règle la procédure des 

'opérations de la commission; 8. qui organi-
se une commission d'appel des décisions de-
là commission départementale; 9, relatif â! 

la taxation d'office. 
A noter dans la discussion de l'article 13 

une déclaration du ministre des finances. 

M. Ribot : Il n'est pas bon de jeter le dis-
crédit sur les industriels, les commerçants,-
la plupart honorables, qui travaillent poun 
la défense nationale. Et je parle ainsi com-
me membre du gouvernement, et je suis as-
suré de l'assentiment de mon ami et collè-> 
gue Albert Thomas, qui ne pourrait accep-
ter davantage que l'on discrédite ceux dont 
tous les jours il stimule le zèle. (Applaudis-
sements.) f 

Un amendement de M. Renard prévoit un% 
taxation différente des bénéfices normaux 
et des bénéfices des fournisseurs de 1» 
guerre. 

M. Ribot repousse énergiquement cette 
disposition. 

Nos fournisseurs, dit-il, sauf de rares ex-
ceptions, sont d'honnêtes gens, et il est d'ail-
leurs impossible d'établir entre eux des ca-
tégories aussi arbitraires. (Applaudisse-
ments.) 

L'amendement Renard est rejeté par 320 
voix contre 117. 

L'article 10, qui calcule la contribution-
extraordinaire sur le bénéfice net, excédant! 
le bénéfice normal moyen et établit le taux 
de l'imposition, est adopté. A. 

On vote l'article 7, qui avait été réservé 
et qui vise la notification des décisions da< 
la commission. 

L'article 11 prévoit une pénalité du dou< 
ble droit au cas où le contribuable aura 
fait une déclaration insuffisante. Cette pé-
nalité peut atteindre dans certains cas lef 
quadruple droit. Cet article est adopté, mais 
avec suppression de la peine de l'affichage' 
prévue à la fin de l'article. 

La suite est renvoyée à mardi. ; 
La séance est levée à six heures quaran-

te-cinq. 
ELOGE FUNEBRE , 

Au début de la séance, le président avail 
prononcé l'éloge funèbre de M. Marcel Rau--
line, député de la Manche. 

M. Marcel Pauline était secrétaire de 1,-*' 
Chambre. Il avait été élu pour la première* 
fois le 10 avril 1904, en remplacement da 
son père, doyen d'âge de la Chambre, dé-
cédé. 

Il été it âgé de cinquante-quatre ans. 

Groupe des Intérêts français 
Paris, 18 février. — Le groupe sénatorial 

des intérêts français à l'étranger s'est réu-
ni sous la présidence de M. Ûaunay. Il a 
entendu le capitaine de Rochefort, observa-
teur dans l'escadrille française, qui a suivi 
la dernière campagne serbe. 

Il résulte de cette audition que les trou-
pes de l'armée serbe actuellement à Cor-
fou, qui sont au nombre de 120,000, seraient 
en mesure, après quelques semaines de re-
pos, de se joindre aux alliés dans les Bal-
kans. 

Commission de l'Armée 
Paris, 18 février. — La commission séna* 

toriale de l'armée s'est réunie sous la pré-
sidence de M. Clémencea i. Elle a adopté ài'«â»-' 
l'unanimité le rapport de M. Henry Chérort ^ 
sur le projet de loi concernant l'application' 
aux vieilles colonies des lois relatives a1 

l'examen des réformés, ajournés, exemp* 
tés et auxiliaires. 

La commission a commencé la discus-^ 
sion du rapport de M. Charles Humbert sui( 
l'organisation des fabrications d'artillerie i 
elle poursuivra aujourd'hui sa délibéra* 
tion. 

Le Rajeunissement des Cadres \ 
Paris, 18 février. — La commission dflî 

l'armée a approuvé le rapport de M. Henrw 
Paté sur le projet de loi relatif au rajeuv 
nissement des cadres. 

Conseil de l'Ordre 
de la Légion d'Honneuf 

Paris, 18 février. — Sont'nommés menw 
bres du Conseil de l'ordre national de la1 

Légion d'honneur : 
M. le vice-amiral de Fauque de Jon< 

quiôres, chef d'état-major général de laj 
marine, grand-croix de la Légion d'hon-* 
neur du 28 octobre 1913. 

M. Gozon, inspecteur général des pontai 
et chaussée? en retraite, directeur honon 
raire au ministère des travaux publics,, 
grand officier de la Légion d'honneur dui 
12 janvier 1911. 

Mort du Sultan 
de la Grande Comorft 

Paris, 18 février. — Saïd-Ali, le sultanj 
de la Grande-Comore, est mort à Tama<' 
tave le 10 février. Très influent au point 
de vue politique et religieux comme des* 
cendant authentique du prophète, il jouis-
sait d'un grand ascendant sur les popula-
tions musulmanes de la Côte orientale 
d'Afrique. Il tut un allié fidèle de la Fran-
ce, et son action efficace sur les mahomé* 
tans de Madagascar- et des Comores nous! 
fut très utile au moment où le sultan da 
Turquie proclama la guerre sainte. Il 
avait été nommé commandeur de la Lé-
gion d'honneur il y a quelques mois. 

LA CONFÉRENCE DE PARIS ♦ 
LE REPRESENTANT DE LA RUSSIE 

Paris, 18 février. — En vertu d'une dé-
légation permanente de son gouverne-
ment, M. Isvolski, ambassadeur de Rus-
sie à Paris, possède les pouvoirs nécessai-
res pour régler les questions politiques ur. 
gentes avec le gouvernement français, 
Cest probablement M. Isvolski qui re-
présentera la Russie à la conférence de» 
alliés. 

LA PARTICIPATION DE L'ITALIE 
Rome, 18 février. — Au dernier conseil 

des ministres, M. Sonnino a fait connaî-
tre à ses ..ollèguo que l'accord politico-
militaire s'étend également sur le terrain 
économique. Des négociations sont en cour» 
pour l'échange du produits et pour l'éta-
blissement de facilités de toutes sortes 
en vue du transport des objets de grande? 
consommation ou de prSmiôre nécessité* 

Le conseil des ministres a pris égale-
ment connaissance des accords techni-
ques pour les munitions. Ces accords ont 
trait à l'envoi en France d'ouvriers métal-
lurgistes italiens qui seront employés à lat 
fabrication des munitions. Sur ce point,-
du reste, les accords sont déjà on voia; 
d'exécution en ce sens que le commissa-
riat de l'émigration a fixé les règles et lest 
conditions de l'envoi en France du per-
sonnel italien qui n'est j as nécessaire etï 
Italie. 
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DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
LA PETITE GÎR080E 

i' Allemagne et la Paix 
Genève, 18 février. — On avprend 

u une source autorisée que de nouvel-
les tentatives ont été laites récemment 
par VAllemagne pour obtenir la paix, 
et ce grâce à Vintermédiaire de na-
tions neutres. Ces tentatives ont été 
invariablement repoussées. 

La raison principale pour laquelle 
l Allemagne {ait des efforts en vue de 
la paix est sa situation financière qui 
est vraiment désespérée. Un tjrouve 

puissant de financiers allemands mè-
*ne une campagne active à Berlin en 
faveur de la paix. 

L'OPINION DE HAKDEN 

fceme, 18 février. — Dans le dernier nu-
méro de la «Zukunfu, Maximilien Har-
nen dit que l'Allemagne doit proposer la 
paix aux alliés : 

«Nous n'avons pas de temps pour at-
tendre, dit-il. La décision est dans nos 
mains et est imminente. Nous ne pouvons 
plus concéder à nos ennemis qu'une pe-
tite heure pour la réflexion. La paix est 
encore possible entre hommes de bonne 
•Volonté. La paix en ce moment pourrait 
épargner à l'Europe de nouveaux maux 
épouvantables. Si nos ennemis considè-
rent cette proposition comme un signe de 
faiblesse de notre part, cela ne nous in-
téresse pas et ne nous regarde pas (sic). 
Pour celui qui gagne, faire la paix n'est 
pas seulement un droit, c'est un devoir! » 

>8Mc générale du Mark 

• Londres. 18 février. — Le change du 
"fnark à Amsterdam a baissé hier d'un 
ï>oint, tombant de 43 florins 60 à 42 60 en 
Vingt-quatre heures, ce qui est un record. 
Le télégramme qui apporte cette nouvelle 
Mit qu'une des causes de cette baisse su-
bite est probablement la chute d'Erze-
roum. 

Les financiers liollandais croient à une 
lourde baisse dû mark dans un avenir 
prochain, la reprise récente ayant été pu-
rement artificielle. On estimé impossible 
fjue l'Allemagne puisse tenir. 

New-York, 18 février. — Le„ change du 
jinark était hier à 75 1/8. Le dernier cours 
Citant de 75 cents 1.1/16, le mark est donc 
pn baisse de 9/16. 

Zurich, 18 février. A la Bourse de 

L'Armée victorieuse 
Péirograd, 18 février. — L'armée du 

Caucase qui vient d'accomplir ce brillant 
exploit comportait, outre ses formations 
habituelles, troupes russes, géorgiennes 
et tcherkes, des éléments tirés de Sibérie, 
du Turkestan, des provinces transcaspien-
rtes et du Don: elle était relativement peu 
munie d'artillerie lourde. 

Le général Ioudenitch, qui dirigea l'as-
saut d'Erzeroum, a cinquante-trois ans. Il 
était colonel au 18e tirailleurs en Mand-
chou rie, où il fut blessé et nommé géné-
ral. Après la guerre de Mandchourie, il fut 
attaché à l'armée du Caucase, où il devint 
général maître de camp, puis chef d'état-
major général. 

Pétrograd, 18 février. — Au grand-duc 
Nicolas et au général Yanuskevich revient 
le mérite d'avoir élaboré le plan de campa-
gne du Caucase dont l'exécution fut con-
fiée exclusivement au général Ioudenitch. 

L'Enthousiasme en Russie 
Péirograd, 18 février. — La prise d'Er-

zeroum a provoqué dans toute la Russie, 
dans les grandes comme dans les petites 
villes, des manifestations patriotiques qui 
ont parcouru les rues au cri de : « Hon-
neur au*, tsar, au grand-duc Nicolas, à la 
vaillante armée russe ! » Partout dans les 
églises, des milliers de paroissiens se sont 
présentés. Des « Te Deum » ont été célé-
brés. 

Les manifestations ont été surtout impo-
santes à Tiflis, où le grand-duc Nicolas 
est allé annoncer lui-môme la bonne nou-
velle. La ville a été richement pavoisée. 
Le grand-duc est sorti plusieurs fois. Cha-
que fois des manifestations se sont pro-
duites. Le maire de Tiflis a adressé au 
grand-duc une allocution lui exprimant 
les louanges de la population de la ville. 

Le grand-duc Nicolas a remercié le 
maire, et a crié : « Hourra ! Honneur au 
tsar et à sa vaillante armée ! » 

Zurich, le mark valait hier 96; il a donc 1 énorme. 

LES PRÉPARATIFS RUSSES 
EN BESSARABIE 

Londres, 18 février (de Bucarest). — Les 
nouvelles des préparatifs russes en Bes-
sarabie contribuent à accélérer dans l'o-
pinion des cercles compétents l'évolution 
inévitable. L'armée russe, dans la région 
danubienne, a été doublée, et l'artillerie 
russe est actuellement d'une puissance 

REMISE DE DÉCORATIONS A BORDEAUX 

baissé, depuis la veille, de 1,50; quant à 
la couronne, son cours est de 66 contre 
67,50 précédemment. Les banques, à Zu-
rich, refusent de prendre pour plus de 
B,000 marks de billets. 

Genève. 18 février. — A la Bourse de 
Genève, en deux jours, le change sur Ber-
lin est tombé de 98,35 à 96,50. Le change 
sur Vienne a suivi le mouvement et, de 
68,60, est tombé à 66,75. 

I es Attaques contre Loos 
Londres, 18 février (quartier général bri-

tannique en France). — Les Allemands 
continuent à faire preuve d'une activité 
croissante. Après Ypr.es, ils ont porté leur 
attention sur le second saillant qui avance 
dans les lignes anglaises de Loos. Loos et 
les tranchées qui se trouvent devant ont 
été bombardées par des howitzers de gros 
calibres et une pluie de grenades perpé-
tuelle, préliminaires à l'explosion d'une 
'double série de mines, immédiatement sui-
vie par une furieuse attaque d'infanterie. 
L'ennemi a fait usage également d'aêro-
JAlanes munis de bombes au cours de ses 
imaques contre Loos. 

Le combat n'eut pas de résultat défini-
tif, et les Anglais ont soutenu le choc avec 
une étonnante indifférence. Peu de per-
tes à enregistrer. 

Chambre des Communes 

L'Adresse en réponse 
au Discours du Trône 

L'ANGLETERRE N'EST 

Londres, 18 février. 
PAS EGOÏSTE 

L'« Indépendance roumaine » parle de 
grosses concentrations russes. On affirme 
que tous les ports russes du Danube ont été 
fortifiés. Le port d'Eschatal est armé de 
gros canons de marine. La flotte russe 
surveille activement tous les navires mar-
chands. Sur le bas Danube et dans la mer 
Noire, des navires russes croisent au lar-
ge des côtes turques et bulgares, prêts à 
capturer tous les navires ennemis. 

ans les oaïKans 

M. Peto dépose 
ùn amendement à l'Adresse regrettant 
qu'il ne soit pas proposé d'établir le con-
trôle de l'Etat sur les navires marchands 
afin de les réquisitionner, d'en régler les 
mouvements et de fixer le taux ;'u fret 
pendant la guerre. Il reproche au gou-
vernement son manque de méthode. 

^\ M. Balfour reconnaît que le taux du 
fret est déraisonnablement et dangereuse- , 
ment élevé, mais qu'il est absolument faux \ 
que la Grande-Bretagne soit égoïste et ga-
gne de l'argent au détriment des alliés. 
Le pays est si peu égoïste qu'il va r£ luire 
ses importations afin d'augmenter le nom-
bre des vaisseaux transporteurs disponi-
bles. 

M. Balfc . déclare que si la capacité des 
Vaisseaux est parfois mal employée, cela 
tient au manque d'expérience des ami-
raux en matière d'arrimage commercial, 
et il dit que le manque de vaisseaux dis-
ponibles n'est imputable en aucune 
Utcon à l'Amirauté. 

Puis la Chambrir a voté l'Adresse. 
r ■ • ■—-

Le Bombardement de Stroumitza 
Salonique, 18 février. — Nos avions 

ont bombardé le camp bulgare de Strou-
mitza dans les circonstances suivantes : 

Les aéros allemands avaient recommen-
cé leurs incursions; un avion tenta de par-
venir à Zeitenlick, mais, en moins d'une 
minute, il fut encadré par 53 obus. L'avion 
lança une bombe qui tomba dans la vase, 
s'enlisa et n'éclata pas. 

A Topdm et à Djuma, deux autres 
avions, sans plus de succès, tentèrent de 
canonner les lignes françaises, mais, ac-
cueillis de la bonne manière, ils s'enfui-
rent rapidement. 

Enfin, un taube survola les lignes an-
glaises et, devant le même accueil, tint 
la même conduite. 

En présence de ces tentatives, le géné-
ral Sarrail donna l'ordre d'exercer des re-
présailles. A deux heures de l'après-midi, 
le 15, quinze avions de bombardement pri-
rent leur vol pdur un raid contre les 
camps ennemis voisins de la ville de 
Stroumitza, en Bulgarie. Malgré un tir 
violent des batteries spéciales ennemies, 
nos avions ont pu lancer 185 obus et bom-
bes incendiaires. Les objectifs visés ont 
été certainement atteints, car de nom-
breux inefendies, constatés par la photo-
graphie, ont été allumés. 

Londres, 18 février. — Une forte recon-
naissance est en marche contre la colline 

hHe Salaïta pour se rendre compte de la 
Tjosition ennemie et de sa force. Elle trou-
va la colline fortement occupée et constata 
que le corps principal des réserves alle-
mandes était dans le voisinage. Les per-
tes britanniques ont été de 172 hommes, 
dont 139 de la brigade sud-africaine qui 
combattait pour la première fois dans la 
brousse. . 

L'embranchement du chemin de fer at-
teint maintenant Njoro, situé à 2 milles et 
demi de Salaïta. 

Aux Etats=Unis 
L'Affairetiii " Lusitanla" 

Washington, 18 février. — M. Lansing, 
(secrétaire d'Etat, a dit au comte Berns-
torff que les dernières propositions alle-
mandes pour le règlement de l'affaire du 
« Lusitania » seraient acceptables pour les 
JEtats-Unis limitativement, mais il a exigé 
l'assurance que l Allemagne s'abstiendrait 
de pousser sa politique de couler les na-
vires marchands jusqu'à couler les trans-
atlantiques transportant des passagers, 
même s'ils étaient armés pour la défen-
sive.  * 
La Destruction de 1' "Artemis ' 

EXCUSES ALLEMANDES 

La, Haye, 18 février. — L'Allemagne a 
exprimé des regrets à la Hollande pour la 
destruction de 1 « Artemis » et a offert une 
indemnité.   
Les Allemands du Cameroun 

ÎS Espagi 

fociations qu'entraîna cette opération : l'un 
'eux, nommé Latour, est âge de cinquante 

ans; l'autre est un tout jeune homme. 
On les arrêta en même temps que Roger 

Bibart, de qui on espérait bien savoir la 
nom de celui qui lui avait confié les titres 
volés, sans doute un des auteurs du cam-
briolage. Mais Bibart s'enferma dans un 
système de dénégations absolues : il ne vou-
lait connaître ni Fillat.reau, ni Latour; il 
nia être allé à Portets, bien que divers nabi 
tants de cette commune vinssent certifier 
l'y avoir vu, lui avoir servi à manger, etc. 
La filière se trouva donc interrompue et la 
justice ne put arriver jusqu'aux cambrlo 
leurs. Elle n'a eu à poursuivre que les 
complices par recel du vol de la rue de Bè-
gles. 

Le tribunal correctionnel a rendu vendre 
di son jugement dans cette affaire. Il a con 
damné : 

Bibart, à dix-huit mois de prison. 
Môric. à quinze mois de prison. 
Fillatreau, à un an de prison. 
Latour, à quatre mois de prison. 
Le cinquième inculpé a été acquitté. 

Le général Mrrabail remet la crohe de guerre à la veuve d'un brave mort au champ 
d'honneur. (PU. PANAJOO 

Voici l'état des militaires ayant reçu une 
décoration le 17 février : 

Officier de la Légion d'honneur. — M. Du-
rosoy, sous-intendant militaire de ire classe, 
directeur des services de l'intendance de la 
ISe région. 

Chevalier de la Légion d'honneur. — M. Fox, 
capitaine au 7e colonial; M. Desclaux, officier 
d'administration de Ire classe, du service des 
bureaux de rintendance militaire; M. Sou-
risseau, sous-lieutenant au 18e bataillon de 
chasseurs à pied. 

Médaille militaire avec croix de guerre (or-
dre de l'armée). — Sergents Servant, du 144e 
d'infanterie; Corn, du 176e d'infanterie; Du-
bus, du 87e d'infanterie; caporal Larbes, du 
57e d'infanterie; soldats Lagardère, du 6e d'in-
fanterie; Andrieux, du 109e d'infanterie; Mar-
chand, du 114e d'infanterie; Auffray, du 47e 
d'infanterie; Carpuat, du 8e zouaves; Corbia, 
du 7e colonial. 

Croix de guerre (ordre de l'armée). — Sol-
dat Bordenave-Magendle, du 37e coloniail. 

Croix de guerre (ordre de la division). — 
Lieutenant Tomasini, du 7o mixte colonial; 
maréchal des logis Morm, du 58e d'artillerie; 
soldat Guérardelle, du 243e d'infanterie. 

Croix de guerre (ordre de la brigade). — 
Sergent Chamoux, du 261e d'infanterie; capo-
raux Marty, du 57e colonial; de la Thullerie, 
du 7e colonial; Favorin, du 7e colonial. 

Croix de guerre (ordre du régiment). — Ser-
gent Dumolin, du lie bataillon sénégalais; 
caporal Coste, du 37e colonial; soldats André, 
du 143e d'infanterie; Dub.us, du 56e bataillon 
de chasseurs à pied; Bégot, du 418e d'infante-
rie. 

Croix de guerre (ordre de l'armée). — Re-
mise aux familles de l'adjudant Tranchau, 
du 44e d'infantefie; du soldat Martlnez, du 37e 
colonial. 
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Il y a un an 

rai 
Cadix, 18 février. — Un camp de con-

centration pour recevoir les Allemands 
échappés du Cameroun et désarmés en 
Guinée espagnole est préparé près de 
Ban-Fernando, dans l'Ile Léon. Le vapeur 
i Villaverde », escorté d'un vaisseau de 
guerre, arrivera incessamment, portant le 
premier convoi. 

1 

Les Chasseurs à pied 
conserveront leur Uniforme 

Paris, 18 février. — Le bruit a couru 
Qu'on allait retirer aux chasseurs a pied 
leur uniforme légendaire, pour les habil-
ler, comme tout le monde, de bleu hori-
zon. La nouvelle avait produit une très 
Vive et pénible émotion dans ces troupes 
fl'élite. Nos héroïques vitriers peuvent se 
rassurer : rien ne sera chan0é à la tenue 
nu'ils ont illustrée, sinon la capote, qui 
Sera,, par conséquent, la mémo que celle 
dont usent depuis la guerre les troupes à 
pied. 

ALBATROSS CAPTURÉ 
Saloniq .e, 18 février. — Hier matin, à 

onze heures, un aviatik qui survolait Ka-
rassouli, a été obligé d'atterrir près des 
lignes françaises par un. avion de chasse 
français, qui blessa de cinq balles l'obser-
vateur et le pilote. L'appareil et l'observa-
teur ont été capturés, le pilote a pu s'en-
fuir. Les aviateurs français ont été déco-
rés par le général Sarrail. 

LE GENERAL SARRAIL A ATHENES 
Athènes, 18 février. — Le général Sar-

rail arrivera ici la semaine prochaine; il 
sera reçu par le roi. A cette occasion, le 
ministre de France, M. Guillemin, offrina 
à la légation un déjeui. r de quarante cou-
verts, auquel prendront part le maréchal 
de la cour, les membre.;, du gouvernement, 
les autorités militaires supérieures, les 
ministres des puissances alliées et les at-
tachés militaires. Le général recevra dans 
les salons de la légation les membres de 
la colonie française. 

Athènes, 18 février. — Le général Ma-
hon, commandant des troupes anglaises à 
Salonique, viendra probâlement à Athè-
nes après le général Sarrail et sera reçu 
par. le roi Constantin. 

LA CAVALERIE GRECQUE 
DE SALONIQUE 

Salonique, 18 février. — Ce sont les dif-
ficultés des approvisionnements et le dé-
sir de se trouver à l'écart lorsque com-
menceront les opérations des belligérants, 
qui ont fait partir le régiment commandé 
par le prince André, frère du roi de Grèce. 

« 
ne rectification nécessaire 

Nous lisons dans le « Journal officiel » du 
16 février, dans le cours du compte rendu 
des débats à la séance de la Chambre, le 
passage suivant : 

M. Noguès. — « Messieurs, à la séance do-
vendredi dernier, notre honorable collègue 
M. Mistral, après avoir souligné combien il 
serait injuste de confondre les bons fournis-
seurs dé la guerre, s'étant acquittés d'une 
façon dign? et consciencieuse de leur de-
voir, avec les rapaces qui ont abusé de la 
situation, a cité à la tribune des noms et 
des chiffres. 

» Ceux qui concernent la Compagnie des 
Chemins de fer du Midi sont loin d'être 
exacts, et je vous demande la permission de 
rétablir, d'un mot, toute la vérité. 

• Voici d'abord, Messieurs, en quels ter-
mes notre collègue a mis en cause la Com-
pagnie du Midi : 

« Pour les abus, c'est-à-dire pour ceux qui 
» ont abusé de la situation, une grande 
» Compagnie de chemins de fer, la Compa-
» gnie du Midi, obtient des marchés d'obus, 
» mais les fait exécuter par des sous-trai-
» tante. 

» Nous trouvons, par exemple, des obus 
» en fonte, de 75 qui sont payés 14 fr. au 
» traitant, et celui-ci leo fait exécuter par 
» le sous-traitant au prix de 4 fr. 25. Diffé-
» rence : 9 fr. 75 de bénéfice par obus. 

» Voici des gaines en bronze pour 75 : 
»4 fr. 50 la gaine au traitant; le sous-trai-
> tant ne reçoit que 1 fr. 10. 

» Obus acier de 75 à ogive vissée : 22 fr. 
» au traitant; il n'est donné que 8 fr. 75 au 
» sous-traitant, 

» En ce qui concerne les obus en fonte 
» aciérée de 105 : 24 fr. 75 au traitant; le 
• sous-traitant ne reçoit que 10 fr. 25. » 

» Or, Messieurs, des documents officiels 
que j'ai communiqués à mon ami M. Mistral, 
et des renseignements qui nous ont été 
fourni? par le ministère de la guerre, 11 ré-
sulte d'une manière péremptoire qu'en 1915, 
3,000 obus de 75, en fonte, ont été usinés 
par les soins de la Compagnie du Midi, 
pour l'arsenal de Tarbes, au coût de 1 fr. 
925 la pièce au lieu de 14 fr. ; que G72 têtes 
de gaine ont été livrées à la manufacture 
rie Tulle à 1 fr. 4S3 l'une, et non à 4 fr. 25, 
que 20,000 obus de 75. en acier, à ogive, vis-
ses, n om été payés que 10 fr. chacun au 
lieu de iî fr Je précise que la direction de 
l'artillerie avait fixi» \e prix des obus de 
irii-me nature, fabriqués par l'industrie pri-
vée, à 14 fr. La Compagnie aurait donc pu, 
légitimement, réclamer ce prix, mais, dési-
reuse de ne pa? dépasser le coût de revient, 
elle a traité è 10 fr. 

»Le Midi a. en outre, fabriqué, toujours en 
1015, des obus de 75, explosifs, vides, eu 
acier, à 13 fr, ; des 75 vides forés, en acier, 
à 11 fr. 50, et des 75 vide-v forgés, en acier, 
à 12 fr. Quant aux obus de 105. en fonte 
aciérée, la Compagnie n'a jamais fourni 
aucun obu,- rie ce calibre. 

» Il apparaît donc Messieurs, que la bon-
ne foi de notre collègue a été surprise, et, 
d'avance, je suis sûr qu'il n'hésitera pas à 
reconnaître son erreur, de même que cha-
cun de nous, pour le bon renom de la 
Chambre, voudra s'efforcer de contrôler da-
vantage les faits et surtout, les chiffres des-
tinés à la tribune. » (.Très bien ! très bien 1) 

19 FÉVRIER 1915 
Un combat des plus violents, qui s'est 

prolongé durant toute la journée, a eu 
lieu en Belgique, au château d'Hceren* 
tage. Les Allemands ont été complètement 
refoulés. Notre action continue en Cham-
pagne dans de bonnes conditions : nous 
avons repoussé plusieurs contre-attaques 
et fait de nouveaux progrès, au nord de 
Perthes, en occupant un bois que l'enne-
mi avait fortement organisé. Au sud de 
Verdun, aux Eparges, après avoir résisté 
à une sixième contre-attaque de l'ennemi, 
nous avons prononcé une nouvelle atta-
que qui nous a permis d'élargir et de com-
pléter les progrès réalisés la veillé. Nous 
avons pris trois mitrailleuses, deux lance-
bombes, fait deux cents prisonniers, dont 
plusieurs officiers. 

Le maréchal von Hindenburg a pris l'of-
fensive sur une grande échelle en Prusse 
orientale et dans le nord de la Pologne. 

La flotte alliée commence, ce jour, à 
neuf heures et demie du matin, le bom-
bardement, des forts asiatiques des Dar-
danelles. Us ont été détruits. L'escadre a 
attaqué ensuite les forts de la côte euro-
péenne. Douze cuirassés et vingt contre, 
torpilleurs ont pris part à ces opérations. 

Une émeute a lieu aux bâtiments muni-
cipaux de Scheneberg, à Berlin, à l'occa-
sion d'une vente de pommes de terre or-
ganisée par la municipalité pour les fem-
mes des soldats. Ces bâtiments ont été 
complètement mis à sac. 

Un aviateur allemand ayant survolé le 
territoire suisse, le gouvernement alle-
mand adresse ses vifs regrets au Conseil 
fédéral. 

Le vapeur « Holger », croiseur auxiliaire 
allemand, est arrivé à Buenos-Agrcs avec 
les passagers de divers vapeurs anglais 
ou alliés coules dans l'Atlantique par le 
<( Kronprinz - Wilhem ». Le « Hôlger », 
n'ayant pas quitté le port dans le délai de 
vingt-quatre heures, est retenu par le 
gouvernement argentin. 

venir. L© comité ayant exactement limité le 
nombre des cartes aux places contenues 
dans la salle de l'Alhambra, nous engageons 
les commerçants, les industriels et toutes 
les personnes désireuses d'y assister, à. les 
retirer sans retard. 

Bureau ouvert tous les jours (dimanche 
excepté), de onze heures à cinq heures. 

L'Emprunt National 5 0/0 
Le trésorier général de la Gironde prie 

les intéressés de retirer, le plus tôt possible, 
dans ses bureaux, 5,%*»<jfuillaume Brochon, 
les titres au porteur souscrits à la Tré-
sorerie générale, à l'Athénée, et aussi ceux 
souscrits dans les bureaux de postes, livra-
bles par la Trésorerie générale. 
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Concert au Profit des Entants serbes 

La matinée de dimanche prochain, à la 
salle Franklin, en l'honneur et au profit des 
enfants serbes, s'annonce comme un gros 
succès. Le public voudra répondre à l'appel 
du comité de secours aux réfugiés serbes et 
l'aider dans son but de charité, en goûtant 
un spectacle particulièrement artistique. 

Lestelly, le célèbre baryton de l'Opéra, a 
tenu à prêter son précieux concours à cette 
fête. Il viendra chanter plusieurs œuvres de 
nos maîtres, accompagnées aux grandes or-
gues, et terminera cette émouvante manifes-
tation par la « Marseillaise », avec un ensem-
ble de harpes, de violons, violoncelles et 
orgues. 

En venant à la salle Franklin dimanche, 
on aura la joie d'avoir donné un peu de 
bien-être à des petits et à des malheureux. 

Le Roi et le Gouvernement 
de Monténégro à Bordeaux 

Le roi, la reine de Monténégro et le gou-
vernement monténégrin se sont, comme 
on le sait, provisoirement installés à 
Lyon. Malheureusement, le climat de cette 
ville est peu favorable aux souverains, 
qui ont exprimé le désir de venir le plus 
tôt possible fixer leur résidence soit à 
Bordeaux, la cité si hospitalière et si ai-
mable qui, à deux reprises, fut le siège du 
gouvernement français et qui eut si sou-
vent pour hôtes des chefs d'Etats étran-
gers, soit dans ses environs immédiats. 

Jeudi, ce désir a été confidentiellement 
communiqué aux autorités bordelaises, qui 
ont immédiatement répondu que Bordeaux 
et la Gironde étaient fiers de l'honneur que 
leur faisait le roi Nicolas, et que les souve-
rains amis seraient reçus par eux avec une 
reconnaissante, enthousiaste et respec-
tueuse déférence. 

Tout aussitôt, on s'est mis en quête d'un 
domaine assez vaste, aux portes de Bor-
deaux, permettant de recevoir les souve-
rains, leur famille et leur suite, et ayant, à 
proximité, d'autres immeubles suscepti-
bles de loger les membres et le personnel 
du gouvernement. 

Outre la famille royale, qui se compose 
du roi, de la reine, de deux princesses et 
d'un prince, qu'accompagnent le président 
du conseil, le maréchal de la cour et divers 
autres hauts fonctionnaires, il faut comp-
ter sur une cinquantaine de personnes à 
installer, avec logements, bureaux, etc. 

Le prince Danilo et la princesse héritière 
sont restés sur la côte d'Azur. 

M. Mollard, ministre plénipotentiaire, 
délégué par le gouvernement français pour 
s'occuper, avec M. le Préfet de la Gironde, 
de cette question, est arrivé jeudi soir, à 
six heures, à Bordeaux Dès vendredi, d'ac-
tivés démarches ont été entreprises. Dans 
la matinée, MM. Mollard et Olivier Bascou 
ont visité plusieurs châteaux et domaines, 
notamment à Talence. Dans l'après-midi, 
ils ont vu d'autres propriétés à Blanque-
fort et dans les communes suburbaines. 

Dans la matinée de samedi, un délégué 
du gouvernement monténégrin est atten-
du à Bordeaux. Les immeubles signalés à 
l'attention de MM. Mollard et Olivier Bas-
cou seront visités avec eux par ce délé-
gué. Rien ne pourra être, en conséquence, 
arrêté avant samedi ou même peut-être 
dimanche. 

En principe, le roi de Monténégro sera 
donc notre hôte. Nous nous en félicilons. 
Par l'accueil qu'ils feront au souverain du 
vaillant petit Etat nui, pendant dix-huit 
mois, a défendu avec un si admirable cou-
rage son indépendance, Bordeaux et notre 
département donneront une nouvelle preu-
ve de leur courtoisie, de leur patriotisme 
et de leur attachement à toutes les nobles 
causes. 

CE QU'ON DIT A LYON 
Lyon, 18 février. — Le Salut public de 

Lyon, reproduisant une dépêche de Bor-
deaux annonçant que la famille royale de 
Monténégro s'installerait prochainement 
près de 'Bordeaux, dit que, d'après des in-
formations prises auprès de personnes tou-
chant d'aussi près que possible la famille 
royale du Monténégro, cette nouvelle est dé-
nuée de fondement. 

La Cambriole 
En rentrant chez lui, M. Jean Dupln, 

cultivateur, chemin de Labarde, constatait 
que des cambriol«afe*é*a-ient venus faire 
une visite dans ses appartements, et . que 
son armoire, fracturée, avait été débarras-
sée d'une somme de 65 francs qu'il avait 
cachée sous une pile de linge. 

Comme il sortait pour porter plainte, 
M. Jean Dupin, en passant devant la mai-
son de son voisin, M. André Videau, s'aper-
cevait que la porte était légèrement entre-
bâillée. Intrigué, car il savait son voisin 
en traitement à l'hôpital, il s'avançait et 
voyait que la serrure avait été fracturée. 
11 pénétra dans l'immeuble, où un désordre 
indescriptible régnait. Tous les meubles 
avaient été fouillés, et la literie, le linge, 
jetés à terre. Les cambrioleurs avaient mê-
me poussé l'audace jusqu'à allumer du feu. 
M.. Jean Dupin l'éteignit. 

Une enquête est ouverte par M. Ceugnard, 
commissaire de police du quatorzième ar-
rondissement. 

Acte de Probité 
Mme G. Sainthérand, 34, rue Edison, à Ta-

lence, ayant trouvé, sur la voie publique, 
une montre en or, de dame, avec bracelet 
extensible, s'est empressée de remettre ces bi-
joux à leur propriétaire, Mme C..., rue de 
'Strasbourg, sans vouloir accepter de ré-
compense. 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Séance du vendredi 18 février 1916. 

Présidence de M. le colonel de gendarmerie 
BONNEFOY. 

VOL D'UN MANDAT - POSTE 
Vendredi matin a comparu devant le con-

seil de guerre le jeune soldat Eugène Bu-
reau, du 6e régiment d'infanterie, prévenu 
de vol militaire, faux en écrituïe authenti-
que et publique. 

Bureau, ancien pupille de l'Assistance pu-
blique, se trouvait au camp de Souge au 
mois de décembre 1915, en même temps 
qu'un autre pupille, R... 

Tous deux recevaient de temps en temps 
des petits mandats de l'Assistance publique, 
qui suit toujours avec sollicitude les jeunes 
gens qu'elle a élevés. Le 19 décembre, B... 
étant absent, le caporal faisant 'onctions de 
sergent de semaine reçut pour lui une lettre 
à en-tête de l'Assistance. Bureau prétendit 
qu'elle était pour lui. Il put s'en emparer, 
rouvrit et y trouva un mandat de 15 francs, 
qu'il essaya de toucher chez le vaguemestre 
après avoir grossièrement remplacé par son 
nom celui de son camarade absent. 

Détail qui prouve l'incommensurable naï-
veté de Bureau, il surchargea le nom de R..., 
qui était écrit à l'encre violette, avec de 
l'encre noire. Aussi le faux fut immédiate-
ment découvert, et le soldat Eugène Bureau 
fut mis en prévention de conseil de guerre 
pour vol, taux et usage de faux. 

Bureau n'ayant pas touché le mandat, 
l'usage de faux fut écarté par M. le capitai-
ne - rapporteur. 

A Paudience, le prévenu ne cherche pas à 
nier sa faute. Il demande à partir au front 
pour la réparer. 

Requiert, M. le lieutenant Gaubert, substi-
tut du commissaire du gouvernement. 

Plaide, Me Morand-Monteil, qui demande 
au conseil d'écarter le faux en écritures. 

Reconnu coupable de vol militaire, mais 
non coupable sur la question de faux, Eugè-
ne Bureau est condamné à un an de prison. 

Le Conseil appuiera une demande de sus-
pension de peine. 

— Une condamnation à deux ans da pri-
son a en outre été prononcée contre le soldat 
Ernest-Charles Dalidec, de la section spéciale 
(A) du 6e régiment d'infanterie, coupable de 
refus d'obéissance sur territoire en état de 
guerre, outrages par paroles à un supérieur 
et à dSs agents dépositaires de la force pu-
blique dans l'exercice de leurs fonctions. 

— «i—— ■ -

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du vendredi 18 février, le 

conseil de révision de Bordeaux a rejeté les 
recours formés par : 

Le canonnier Bos, du 57e régiment d'artil-
lerie, condamné par le conseil de guerre de 
Toulouse à la peine de deux ans de prison 
pour vol militaire qualifié. 

Le tirailleur M'Hammed-ben-Djillalli, du 
1er bataillon marocain, condamné par le 
même conseil à la peine de trois ans de 
prison pour vols. 

Le nommé Riesert, rémouleur ambulant, 
suspect, Interné au camp d'Anrec (Haute 
Loire), condamné par le même conseil à la 
peine de deux ans de prison pour rébellion 
avec armes et outrages à agents. 

Il a, en outre, sur pourvoi du commissaire 
du gouvernement près le conseil de guerre 
de Bordeaux, annulé partiellement et ren-
voyé devant le conseil de guerre de Toulou 
se le jugement concernant un sergent con-
damné à la peine de cinq ans de détention 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

PACIFIC LIN? — Le paquebot «Victoria», 
en route pour Le Callao, a touché Valparai-60 le 12 février. 

Un renflouement 
. Le nayire espagnol «Matienzo», venant 
d'Angleterre, avec un chargement de houille 
à destination de notre port, qui s'était échoue 
le 5 de ce mois sur un banc de sable au Beo 
d'Ambès, a pu à la marée exceptionnelle, 
ment haute de vendredi matin, se d.'-sé-
ohouer par ses propres moyens; le bateau 
avait été allégé ces jours derniers de 720 ton-
nes environ 

Le «Matienzo», après son renflouement, 
est monté à Bordeaux. 

PETITE CHRONIQUE 
Une série de vols. — Une somme de 5 fr., 

dans les appartements de Mme Julia Far-
bos, 77, rue de Braca. 

— Une paire de bottines et des caout-
choucs, dans un tramway de la rue Vital-
Caries, au préjudice de Mme Catherine 
Brousse, conductrice, 56, rue Victor-Hugo, 
à Talence. 

— Plusieurs ballots de lingerie pour mili-
taires et de drap bleu pour capotes et 
manteaux, dans un wagon en station bou-
levard Godard. 

— Un parapluie valant 80 francs, que Mm« 
Germaine Robinet, 3, cours Saint-Louis, 
avait oublié dans une voiture de place. 

— Deux paquets de soudure de 5 kilos 
environ chacun et une boîte, par Emile 
F..., ouvrier mobilisé dans l'usine Carnaud, 
boulevard Antoine-Gauthier. 

— Treize boîtes de suc de réglisse, dans 
un wagon en station au poste numéro 2 
du bassin à flot, au préjudice de la Com-
pagnie du Midi. 

L,a Crue 
Le bureau du port nous communique à 

ce sujet la note suivante : 
Moissac, hauteur du Tarn le 18 février à 

sept heures : 3 m. 09, crue horaire 0 m. 02. 
Villeneuve, hauteur du Lot le 18 février a 

six heures : 5 m. 74, crue horaire 0 m. 13, 
Agen, hauteur de la Garonne le 18 février 

à neuf heures : 3 m. 80, crue horaire, 0 m. 05. 
Toruneins, hauteur de la Garonne le 18 fé-

vrier à huit heures : 6 m. 31, crue horaire 
0 m. 10. 

Marmande, hauteur de la Garonne le 18 fé-
vrier à sept heures : 6 m. 24, crue horaire 
0 m. 08. 

La Réole, hauteur de la Garonne le 18 fé-
vrier à huit heures : 5 m. 69, crue horaire 
0 m. 08. 

Succursale Panhard et Levassor 
166, rue de l'Eglise-Saint-Seurin 

Stock de pièces détachées pour tous mo-
dèles, personnel permettant d'effectuer révi-
sions complètes de voitures Panhard dans 
les mêmes délais qu'en temps ordinaire. Li-
vraison immédiate d'huile de. graissage P.-L. 
pour toutes quantités. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Chambre des Mises en Accusation 
L'AFFAIRE DU NOTAIRE DE LESPARRE 
Dans sa réunion de vendredi, la chambra 

des mises en accusation a statué sur l'op-
position formée par. le notaire de Combeal 
nert contre l'ordonnance du juge d'instruc-
tion de Lesparre qui a repoussé sa demande 
de mise en liberté provisoire. 

Là chambre des mises en accusation a 
approuvé cette ordonnance et rejeté, en con-
séquence, la demande de mise en liberté 
provisoire. 

L'instruction de l'affaire se poursuit à 
Lesparre. 

péra, dans le môme rôle. La superbe artiste, 
dont c'est le plus beau rôle, aura pour parte-
naire le remarquable baryton bordelais Les-
tellv, de l'Opéra, inimitable en baron Scarpia, 
et l'excellent ténor Lheureux, titulaire du rôle 
de Mario à l'Opêra-Cpmique. Bien retenir qu'il 
ne sera pas donné d'autre représentation de 
« la Tosca » Se hâter ue louer chez Molina, 2, 
cours de l'Intendance pour la matinée de di-
manche prochain. 

■ L'Avare» avec Charles Léger. — Jeudi 24 
février, quatorzième mâtiné? classique. Cau-
serie sur Molière par M. Daniel Brune. «L'A-
vare», avec l'excellent Charles Léger. 

Théâtre-Français 
Dernière de « Sacré Léonce». — Vendredi lti, 

à huit heures et demie, « Sacré Léonce», inter-
prété par P. Darnois et toute la troupe. Fau-
teuils, 2 fr. 50: premières et parquets, l fr. 50; 
secondes, 1 fr.; troisièmes, 0 fr. 75; paradis, 
0 fr. 50. , 

« Le Mallre de Forges » avec M. Iloriol. — Sa-
medi 19, dimanche 20 (matinée et soirée), la 
célèbre comédie dramatique de Georges Ohnet, 
avec M. Boriol, Mmes Léo Sylvine, Emma Le-
riche. MM. Chatillon (débuts), Vavasseur, La-
freydière, Céline Alix, Marguerite Maës, Car-
thys, etc. Fauteuils, 2 fr. 50; premières et par-
quets, 2 fr. ; secondes, 1 fr. 50; troisièmes, 
1 fr. 23; paradis, 1 fr. Location ouverte. Les 
deux soirées du « Maître de Forges », lundi 21 
et mardi 22, seront données au théâtre de l'A-
pollo. Même distribution et même prix. 

Berthe Bady et Polaire. — Vendredi 25, sa-
medi 26, dimanche 27. la célèbre comédienne 
Berthe Bady, dans: «Maman Colibri» et «la 
Vierge Folle », dont el'e a créé les deux prin-
cipaux rôles a Parli. 

Polaire viendra les 3, 4 et 5 mars, interpré-
ter « la Sauvageonne », un de ses plus grands 
succès. 

Festival Saint-Saëns 
(Mardi 22 tévrier> 

Pour l'imposante mantrestation artistique 
organisée au Théâtre-Français, le mardi 22 fé-
vrier, en l'honneur du maître Saint-Saêns, et 
au profit des Œuvres de guerre municipales, 
un attrait nouveau sera apporté, par l'audi-
tion de la belle cantatrice de l'Opéra, Mlle Mar-
celle Demougeot, qui. accompagnée par le cé-
lèbre compositeur, interprétera deux de ses 
œuvres, d'une délicieuse inspiration : «la Clo-
che » et « Mal ». 

Rappelons que les célèbres artistes : Mlles 
Demougeot et Ketty - Lapeyrette, Mme Bonnet-
Baron, de l'Opéra: Mme Perron - Demougeot, 
du Casino de Vichy; MM. Léon Lafitte et Les-
telly, de l'Opéra, interpréteront trois actes sé-
lectionnés des «Barbares», d'« Henri VIII» et 
de « Samson et Dalila », accompagnés par un 
orchestre de soixante musiciens et quatre-
vingt-dix choristes, hommes et dames, sous la 
baguette de M. Crocé-Spinelli, le distingué di-
recteur de notrp Consen atoire; le maître 
Saint-Saëns dirigera lui-même l'exécution de 
sa « Marche triomphale », et Jouera au piano 
son « Menuet-Valse ». 

A la location, il sera donc prudent de se hâ-
ter à retenir ses places au bureau, ouvert tous 
les jours, de dix heures du matin à cinq heu-
res du soir. 

Le prix des places est de 11 fr. à 2 fr. 50. 

A Bègles: C. A. du Moulin-d'Ars (3) contre 
C. A. béglais (2). 

Aux Ecus : Fr-anos du Bouscat (2) contrfc.' 
Etoile Saint-Ferdinand (2), F. du B. (3) contrr 
Tivoli A. C. (3). 

A LibOiurne: F. du Bouscat (1) contre A. S< 
ilbournaise (1). I 
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ÉTAT CIVIL 

DECES du 13 février 
■Jéan Lapeyronie, 38 ans, pl. des Augustins, S, 
Marie. Hugas, 50 ans, rue de la Pépinière, 8. 
Sévai-in Caille, 61 ans, rue Bouquière, 55. 
Veuve Stlvestra. C3 ans, c. de l'Intendance, 5S, 
Veuve Pebayle, 63 ans. rue de Cheverus, 39. 
Antoine Larrat, 65 ans, passage Sarget, 17. 
Veuve Lignac, 73 ans, rue Courpon. s 
Veuve Cazeils. 73 ans. rue Delbos. 73. 
Veuve Fonteyraud, 75 ans, rue Frère, 75. 
Jean Lassohe, 79 ans, rue Sainte-Luce, 11. 
Polydor Hochart, 85 ans, rue de l'Eglise-Saint' 

Se-urin, 22. 
Veuve Brézet. 88 ans, cours Champion, 8. 

Décès militaires 
Dominique Daugert, 41 ans, soldat au 144ed'int 
Pierre Lussac, 45 ans, soldat à Salnt-Médard. 
Pierre Lavie, 4^ ans, soldat h la Poudrerie d« 

Salnt-Médard. 

CONVOIS FUNEBRES du 19 février 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h.. Mme Ilugas, rue de la Pépi-
nière, 8. — 1 11. 30, M. J. Sota, rue Rougier, 22, 
- 3 h. 4ô, M. B. Calède, saile d'attente. 

Notre-Dame des Chartrons : 7 h. 45, Mme veuvj 
Fonteyraud, rue Frère, 85. 

St-Paul-St-François : 8 h. 45, M. A. Caille, rus 
Bouquière. 55. 

St-Pierre : 8 h. 45, M. A-, Bour, Galeries-Bor-
delaises. 

St-Seurin : 8 t. 45, M. A. Lassobe, rue Sainte-
Luce, 11. 
cours de l'Intendance, 55. — 2 h., M. A. Larrat, 
passage Sarget, 17. 

St-Eloi : 10 h. 30, M. R. Lapeyronie, place des 
Augustins, 2.-3 h. 30. Mme veuve F. Bouclui 
de Vitray, rue Gratiolet, 17. 

St-Michel : 1 h. 30, M, P. Brocas, à la Morgue. ' 
Ste-Eulalie : 1 h. 45, Mme M. Brézet, 8, cours 

Champion. 
St-Ferdinand : 3 h. 30. Mme veuve L. Magnac, 

rue Pierre-Noguey, 27. 
Convois militaires : 

7 heures : M. D. Dangert, cours Saint-Jean, 141, 
7 h 30 : lieutenant J.-L.-R. Latou, hôpital mi-

litaire. 
1 heure : M. P. Lavie, rue Répond, 32. 

Autres convois : 
S heures : Mlle P. Biais, ru ePagès, 17. 
3 heures : Mie p. Biais, rue Pagès, 17. 

Pour les Mutilés de Guerre 
Véronique, 29 février. 

Le gala organisé, au Théâtre-Franc3:s, le 29 
février, au bénéfice de l'Ecole bordelaise de 
rééducation professionnelle des mutilés de 
guerre, dirigée avec le zèle compétent que l'on 
sait, par le professeur Gourdon, comprendra 
l'exécution intégrale de «Véronique», le dé-
licieux opéra-comique, pour lequel Messager 
a écrit une musique claire, gracieuse, pim-
pante. 

Mariette Sully, interprétera le double rôle 
de Véronique-Hélène de Solanges, qu'elle a 
créé aux Bouffes-Parisiens et qui lui a va-
lu ses plus beaux triomphes. Le baryton Ca-
ruso, le ténor Chambon, la futée Lya Ceddôs, 
Mme Lejeune, le très intelligent comédien 
René Gamy, assureront une interprétation en 
tous points remarquable. 

Il sera donc prudent de retenir ses places 
tii location. 

Prix des places: fauteuils, 4 fr.; parquets et 
premières, 3 fr.; secondes, 2 fr.; troisièmes, 
1 fr. 50; paradis, 1 fr. Bureau ouvert tous les 
jours, de dix heures du matin à cinq heures du 
soir. Téléphone 17-55. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Herm. Monbrun, M. Hyp. Monbrun, 

Mu» Henriette Monbrun, les familles de Men-
signac et Couteau remercient les personne» 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de , 

M»» veuve H. MONBRUN, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie en cette douloureuse clr< 
constance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le lundi 21 courant en 
l'église Saint-Ferdinand seront offertes pour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera pas 

envoyé de lettres de faire part. ?. F. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Rumeau 
et ses enfants, les 

famillas Rumeau, Sauvage Forasté, Cassa-
gnau. Vldailhet, Soubies prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M André RAMEAU, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
cousin, qui auront lieu le dimanche 20 février, 
en l'église de Gradignan. 

On .se réunira à la maison mortuaire, à une 
heure trente, d'où le convoi funèbre partira 
à deux heures précises 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

La Manifestation franco-anglaise 
Dans un de nos précédents numéros nous 

avons annoncé qu'à l'occasion de la pré-
sence dans'notre ville des parlementaires 
anglais accompagnés de plusieurs députés 
français, appartenant au comité franco-an-
glais de Paris, une grande conférence était 
organisée pour le vendredi 25 février, à huit 
heures et demie du soir, à l'Alhambra, sous 
la présidence de M. Daniel Guestier, prési-
dent de la Chambre de commerce, avec le 
concours de tous les groupements économi-
ques et politiques de Bordeaux. Les sujets 
traités porteront principalement sur l'exten-
sion des relations commerciales et indus-
trielles entre la France et l'Angleterre, et 
sur les mesures qu'il convient de prendre 
pour nous affranchir des produits boches 
dont, nous étions tributaires avant la guerre. 
On peut espérer les meilleurs résultats de 
cette manifestation. 

Nous rappelons que des cartes d'entrée 
gratuites sont, en dépôt R, cours de Tournon 
Î2me étasel. bureau des Prévoyants de l'a-

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOCRCAUD, vice-président 

Le Cambriolage de la Rue de Régies 
Condamnation de RecéEeurs 

Le 15 février 1915, pendant une absenca 
de M. Babeau, 209, rue de Bègles, des 
cambrioleurs s'introduisaient dans son ap-
partement et y volaient une liasse d'obliga-
tions de la Ville de Paris et du Crédit fon-
cier, plus une quantité assez importante de 
bijoux 

La police n'avait pas réussi à retrouver les 
auteurs de ce cambriolage,quand M.Rabeau 
apprit que ses titres, sur lequels il avait 
mis opposition, étaient détenus par un petit 
banquier. Celui-ci, interrogé, déclara les 
avoir reçus d'un jeune homme nommé Mè-
ne, âgé de vingt-neuf ans, qui lui avait ra-
conté qu'il était gêné et lui avait emprunté 
une somme de 2,400 fr. sur la garantie des 
dites obligations. 

On questionna Méric, qui déclara avoir 
reçu les valeurs d'un sieur Jean Fillatreau, 
âgé de trente-six ans, domicilié à Portets, à 
qui il avait remis une partie de l'argent em 
prunté. 

On remonta jusqu'à Fillatreau, qui tout 
d'a-bord opposa d'énergiques démentis à l'ac 
cusation portée contre lui, puis se décida, 
plusieurs mois après son arrestation, à re-
connaître qu'elle était exacte. Et à son tour 
il nomma celui dont fi tenait les titres vo-
lés, un jeune homme de dix-neuf ans, Roger 
Bibart. connu de la police A l'en croire, ce 
Bibart s'était présenté chez lui demandant 
à être engagé comme domestique, puis il 
l'avait prié d'emprunter sur les obligations 
qu'il disait être sa propriété. 

Deux individus avaient été mêlés aux né 

Théâtres et Goneerts 
Trianon-Théâtre 

Mon Ami Teddy 
pièce en trois actes, de MM. A. Rivoirc 

et L. Besnard. 
« Mon ami Teddy » est une comédie char-

mante. Représentée à Bordeaux avant la 
guerre, avec le concours de Charles Baret, 
elle y avait laissé le meilleur souvenir. 
Tous les amateurs de théâtre, spirituel et 
gai, de bon théâtre de marque française, 
ont salué avec plaisir la réapparition de 
l'agréable comédie d'André Rivotre et de 
Lucien Besnard. 

Sur la scène de Trianon, elle est bien 
chez elle. Ce n'est pas, en effet, une grande 
et lourde pièce. L'intrigue est délicate, les 
sentiments exprimés sont aimables, mais 
discrets, le dialogue est finement ciselé. 
C'est dire qu'une atmosphère d'intimité, 
comme celle du coquet théâtre de la rue 
Franklin, lui convient à merveille. Cet éta-
blissement n'aura qu'un défaut pour « Mon 
ami Teddy » : il sera probablement trop pe-
tit dimanche. 

M. Gaston Joyeux fait bien ce qu'il fait. 
Après avoir interrompu en plein succès la 
revue « Jusqu'aux nu...es l » il a monté 
« Mon ami Teddy » d'une façon telle qu'il 
faut une fois de'plus le féliciter pour son 
souci artistique. Décors bien agencés, mise 
en scène habilement réglée par M. Charles 
Berthier, rien ne manque au plaisir des 
yeux. En outre, pendant les entr'actes, un 
orchestre composé d'excellents solistes, sous 
la direction du maestro Joyeux lui-même, 
exécute des morceaux fort plaisant?. 

M. Ch. Berthier, dans le rôle difficile de 
l'ami Teddy, a fait preuve d'habileté scé-
nique. M. Fontenay, à qui incombait le 
soin de personnifier Didier Morel, a obtenu 
le plus vif succès. M. Géo Lastry, dont on 
connaît le remarquable don de composition, 
s'est affirmé comédien accompli et a campé 
un d'AUone plein de vie et de gaîté. Com-
pliments à MM. Préville, Dubert, Léonard 
et Drarig, qui possèdent parfaitement leurs 
rôles. 

Madeleine, c'était la gracieuse Mme 
Foulk. Cette impeccable artiste a conquis 
tous les suffrages par son entrain et l'in-
telligence de son jeu. Louons une fois de 
plus Mme Jane Gony pour son originalité 
et pour son brio. Elle a campé une Mme 
Boucher, qui a été pour une bonne part 
dans le succès de la soirée. Mlle Delange, 
en Mathilde ; Mlles Perny, Colin, Suzann« 
Durand et Loulson sont a féliciter. 

On peut affirmer que « Mon ami Taddv » 
part pour une fructueuse carrière. Il atti-
rera tous les Bordelais désireux d'applau-
dir un bon spectacle — et ils sont légion. 

Tous les soirs, a huit heures et demie, «Mon 
ami Teddy», pièce en trois actes de Rivoire et 
Besnard. La pièce, on le sait, est élégamment 
et solidement écrite; c'est un plaisir de l'écou-
ter et un plaisir d'autant plus vif d'en consta-
ter le succès que - succès est dû à des moyens 
toujours délicats. L'interprétation, d'une ho-
mogénéité parfaite, est assurée par une troupe 
choisie, qui comprend Mmes Foulk, J. Gony, 
Perny. Delange, Colin. Durand, et MM. Ch. 
Berthier, Lastry, Dubert, Préville, I'ontenay, 
Lemard et Drarig. 

Location sans augmentation de prix, tous 
les jours, de deux à six heures. 

Théâtre des Boutfes 
Mariette Sully, Franz Caruso, André Cham-

bon, Alice Kervan dans « Miss Ilelyett ». — Sa-
medi 19, dimanche 20 (matinée et soirée), « Miss 
Helyett» aver Mariette Sully, titulaire du rôle 
de Miss Helyett k Paris; Franz Caruso (Paul 
Landrin). André Chambon chantera pour la 
première fois a Bordeaux le rôle de Puycar-
das, qui lui valut récemment, à la Gaîté-Lyri-
que d'inoubliables succès; Alice Kervan, Paul 
Darnois, René Gamy, Mme Lejeune, D. Bédué, 
etc., etc. Pour terminer, la «Marseillaise», 
chantée par Bédué, les artistes, les chœurs, 
avec accompagnement de l'orchestre. Places, 
de 1 fr. à 4 fr Promenoirs, 1 fr. 50. Location 
ouverte au Théâtre-Français de dix heures du 
matin à cinq heures du soir. Téléphone 17-55. 

« Susie ». — L'opérette bien française de Vin-
cent Scotto, « Susie ». la rivale de «la Veuve 
Joyeuse», sera donnée le samedi 26 février en 
grand gala avec ses deux créateurs : Mariette 
Sully et F. Caruso. Location ouverte.  * 

Scala-ïhéâlre 
Jusqu'à dimanche en soirée, le plus grand 

succès qui se soit vu à Bordeaux. Triomphe 
des célébrités artistiques bordelaises, Paulus, 
Oirvrard, Bourgès, Galipaux, Cora-Laparce-
rie Tessaudier, et la scie populaire « Cala-
cloum », lancée par Va/.elli et toute la troupe. 
Au deuxième acte grand concours de chants 
avec six prix. Le concours durera jusqu'y di-
manche soir. Le jury procédera par élimina-
tion, de façon à réduire les concurrents pour 
ne présenter dimanche en soirée que les six 
gagnants des six prix. 

Location en permanence, sans augmenlaiton 
de prix. ,,. 

Société de Sainte-Cécile 
Salle du Conservatoire, à quatre heures tren-

te du soir : dimanche 50 lévrier 1916, concert 
avec le concours de M»> Gellibert-Lambert, M. 
Massia, M. I.ambert-Mouchague et la Section 
chorale. Programme : 

1. a) Intermezzo â deux pianos (Moussorgs-
ky): b) Scherzo (op. 87) pour deux pianos (C. 
Saint-Saêns) : Mm« Gelfibert-Lambert et M. 
Lainbert-Mouchague. 

2. La Folia (Corelli) : M. Masjia. 
3. a) La Vierge à la Crèche, poésie d'Alphonse 

Daudet (César Franck); bi Les Danses de I.or-
mont, poésie de Mme Desbordes-Vahnore (Cé-
sar Franck) : chœurs à deux voies de femmes. 

4i Concerto en « la majeur, pour violon (C. 
Saint-Saêns) : M. Massia. 

5. A une Martyre, poésie de Paul Gautier (B. 
sar Franck) . chœurs à deux voix de femmes. 

6. a) Scherzo 111. op 39 (Chopin); b) Im-
promtu II, en « fa » (Gabriel Faurèi; c) Tocca-
ta, tirée du cinquième Concerto (C. Saint-
Saêns) : Mmp Gellibert-Lambert. 

7. a) Tempo di Minuutto (Pugnani); 2. Ga-
votte (Rameau); c) Chanson catalane (Lamo-
te de Grignonls d) Etude (A. Marchot); e) I 
Palpiti (Paganjni) : M Massia. 

Au piano d'accompag-nement : Mlle De-n 
causse. 

—♦ 
Alcazar 

Le concert organise par Mme Magda Le Goff 
au profit des convalescents militaires de la 
Fondation de Caillavet qui devait avoir lieu 
le vendredi 18 février est remis à la semaine 
prochaine. 

♦ 
Salle d'Aquitaine 

Dimanche 20 courant, rue Cornu, le second 
concert, au profit des blessés militaire. 

AU programme; Mmes Amalrlç, Yvonne Bru-
net, d'Harcourt, et Mlle Vézu: MM. Cauderan, 
Barreau, Frank Mauris, B'ennon. Le Gros. 
Alfrédy et Laouilheau. «La Souris», jouée 
par Mme d'Harcourt et M. Henrion. L'acte de 
Saint-Sulpice de «Manon» par Mme Yvonne 
Brunei et M. Caudéran. 

Invitations chez M. Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine, et chez M Dufaure, 56, rue Sainte-
Euialie. Location : 50 centimes. 

CONVOI FUNÈBRE r^ffK 
amis et connaissances d'assister aux obsè-
ques de • 

M. Aibério L.ASSC2ST, 
leur fidèle employé pendant 66 ans. 

On se réunira 11, rue Sainte-Luce, le samedi 
19 courant, à huit heures et demie. 

CONVOI FUNÊBRË'^aK 
Lesbats, Loubère prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister auj 
obsèques de 

M. Barthélemy-Paul CALLËDE, 
Décédé à Toulon, 

qui auront lieu le samedi 19 février 191» dans 
l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à trois heures un quart à la 
salle d'attente de cette paroisse, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme j. Lascaus 
et leurs enfants, M3M 

Camille Silvestre, M et Mme Edouard Ayrivi/ 
et leurs enfants, les familles Carré, de Gue-
zala, Austrui, Mariné et Ferier prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honncuï 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Charles SILVESTRE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère. sœur, beile> 
sœur, tante et cousine, qui auront lieu le sa-
medi 19 février en l'église Notre-Dame. 

On se réunira â huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 55, cours do l'Intendance, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heure» 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

GONVOI FUNÈBRE M. et, Mm» Philippe 
Labarthe et leur 

fille, M. et Mme Brocas (Alsace) prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'hormeùf 
d'assister aux obsèques" de r 

M. Paul BROCAS, 
Mort subitement, 

leur frère, beau-frère, oncle, qui auront lieil 
le 19 courant à l'église Saint-Michel. 

On se réunira à la Morgue à une heure un 
quart, d'où le convoi funèbre partire à un* 
heure, et demie. 

GONVOI ¥mmm Le capitaine Eugèn« 
Hochart, du 55« ba-

taillon de chasseurs (au front), Mm= Eugèna' 
Hochart; MM, Robert et Roger Hochart, M. 
Albert Hochart, M. et Mme paul Hochart (New-
York) et leurs enfants. M'i« Marie Hochart 
(New-York), les familles Jutes Conilh de Beys-
sac, Maxwell, M. Félix Coumau prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Polydore-Philippc HOCHART, 
leur père, grand père, oncle et cousin, qui au- , 
ront lieu le dimanche 20 courant en la basili-
que Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 22, rua 
de l'Eglise-Saint-Seurin, a huit heures un 
quart; d'où le convoi funèbre partira à huil 
heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Vu les circonstances, il ne sera pas envoy/ 

de lettres de faire part 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRl&ar"^/^^-' 
Moga et leurs enfants, M. et Mme Alfred Lar-
rat et leurs enfants. M»e Laurence Larrat, 
M. et Mme Laurent Larrat. M et Mme Léonc« 
Cailtaud et leu- famille, les familles Laguê, 
Labarrère, Dezès et Mallet prient leurs amil 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Antoine LARRAT, 
leur époux, père, beau-père, frère, beau-frère 
et cousin, qui auront lieu le samedi 19 courant' 
en l'église Notre-Dame. 

On se' réunira à la maison mortuaire, pas-
sage Sarget, 17, à une heure et demie, d'où 1» 
convoi funèbre partira à deux heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans 
porté dans le caveau de famille, a Talence. 

Le Premier Gala de 1 Association 
des Journalistes profisslonnsls 

de Bordeaux 
(Samedi 19 février) 

« HKHODIADE » à l'Alhambra 
Les dernières répétitions d'« Hérodiade » ont 

définitivement mis au point l'exécution cho-
rale et orchestrale de cette belle partition. 

D'autre part, les noms des principaux prota-
gonistes garantissent suffisamment l'excellen-
ce de l'interprétation vocale et dramatique. 

Nous rappelons à cette occasion que les ar-
tistes, tant par sympathie pour la presse que 
par le désir louable de collaborer à une œuvre 
patriotique, ont montré un généreux empres-
sement dont le public ne saurait manquer de 
leur témoigner sa reconnaissance. 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, 1 or-
chestre sera notablement renforcé. Il l'eût été 
davantage encore si la sévérité des règlements 
militaires avait pu fléchir en faveur de cer-
tains musiciens mobilisés qui, s'autorisant 
de la tolérance antérieure, avaient promis leur 
concours aux organisateurs. 

Mme la baronne Sarget de Lafontaine, con-
fondue dans la même douleur, prie ses amis 
et connaissances de lui faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Antoine LARRAT, 
son regretté garde particulier et collaborateur* 
Pompes funèbres générales, Ml, c- Alsace-Lorraine, 

GfMÛI FUNÈBRE 'T: 
veuve H. Lapeyronie, Mme veuve L. Lapeyro-
nie, M. et Mme Cadousteau prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Raoul LAPEYRONIE, 
Décédé des suites de maladie contractée 

au front, 
leur époux, père, fils, petit-fils et gendre, qui 
auront lieu le samedi 19 février 1916, en l'égliss 
Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, plac« 
des Augustins. à dix heures, d'où le convoi fù>,« 
nèbre partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbre* générales, itl, c. Alsace-Lorraine, 

COMMUNICATIONS 

Exposition des Trophées de Guerre 
(Hémlçyolfl des Quinconces) 

Ce n'est pas seulement la population bor-
delaise qui défile, chaque jour, devant les glo-
rieux trophées des Quinconces, mais c'est tou-
te la foule du Sud-Ouest qui vient accomplir 
le pieux pèlerinage et qui frémit d'admiration 
£i révocation des actes d'héroïsme de nos poi-
lus, dont tous ces souvenirs sont des gages. 
Et c'est une confiance nouvelle qui anime 
tous les visiteurs, c'est une flamme de foi 
plus forte que jamais en notre victoire qui 
brille dans les yeux au sortir de l'enceinte. 

L'Exposition est ouverte, tous les jours, de 
neuf heures à cinq heures du soir. Prix 50 
centimes. 1 franc les dimanches 

REMERCIEMENTS retG"runse,ciersrafa: 
milles Noble, Barabraham, Philip et Carranc« 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Georges CARRANCE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar> 
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance. 

ANNIVERSAIRE La messe qui sera dit« 
en l'église Saint-Romain 

de Targon lundi 21 février, à dix heures, sers 
dite pour le repos de l'âme de 

Mmo T. SARIG, nés Marie BELLE. 
La famille y assistera. 

Apollo-Théatre 
« Vous n'avez rien à déclarer ? ». — Tous les 

soirs, jusqu'à dimanche 20 (matinée et soirée), 
le plus grand succès de la saison â Paris : 
« Vous n avez rien à déclarer ? » avec une in-
terprétation de tout premier ordre, formée 
avec les meilleurs éléments comiques des théâ-
tres de Paris, par l'imprésario Ch. Baret. 

Fauteuils, 4 fr. ; premières, 3 fr. ; secondes, 
2 fr. ; troisièmes, 1 fr. ; paradis, 0 fr. 75. Loca-
tion ouverte au Théâtre-Français, de dix heu-
res du matin à cinq heures du soir. Télé-
phone 17-55. 

Mayol. — Prochainement, représentations du 
célèbre comique parisien, dans ses dernières 
créations d'actualités. 

Alhambra-Théâtre 
« La To«,ca » avec L. Panis, Lestelly et Lheu-

reux. — Tous les Bordelais qui ont assisté au 
triomphe d'Yvonne Gall dans « la Tosca» vou-
dront autBlaudir celui de Lucvle Panis, d'à l'O-

Office départemental du Travail 
L'Office dispose des places suivantes : ou-

vriers du fer, teneurs de tas, boulonneurs, 
cJiauffeurs de rivets, ajusteurs - tourneurs, 
chaudronniers et aides chaudronniers, char-
pentiers cr fer et en bois, charrons, peintres, 
menuisiers et garnisseurs-bourreliers en voi-
ture, ouvriers agricoles, ménages d'agricul-
teurs et de viticulteurs, vachers, manœuvres 
et boulangers. 

Se faire inscrire à l'Office (salle des audien-
ces du Conseil de préfecture), préfecture de 
la Gironde. 

Hôpital complémentaire n" 24 
(Saint-Bruno) 

En raison de la fermeture de l'hôpital, les 
personnes qui, au moment de sa formation, 
prêtèrent gracieusement des objets de literie, 
sont invitées à venir les reconnaître pour en 
reprendre possession. 

Elles pourront se présenter le lundi 21 fé-
vrier, à partir de une heure et demie. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Résultats du jeudi. — A la Môdoquine : les 

Ecureuils de Saint-Jean-de-Bazas (2) ont battu 
le 7e colonial par 5 buts à 2. 

Matches du dimanche — Au Vélodrome du 
Parc: V. &. A. du Mêdoc (1) contre Bons-
Gars (1). 

A Mérignnc : V. G. A. Médoc (2) contre Bons-
Gars (2), V. G. A. M. (4) contre Bons-Gars 
(4), V. G. A. M. (5) contre Saint-Thomas (3). 

A la Baraatie : V. G. A. M. (3) contre Bons-
Ca.rs (2). 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 18 Février 

Bureau central météorologique da Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest et 1* 

nord de l'Europe. En France, on a recueilli 
54mm d'eau de neige au Pic du Midi,, 4-1 au 
fort de Servance. 13 au Puy de Dôme, 18 d» 
pluie à Biarritz et à Toulouse, 12 à Gap, ti * 
Cherbourg, 5 à Bordeaux et à Limoges, 4 î 
Brest, a Lorient et à Port-Vendres, 2 à Nan-
tes et au Havre, 1 a Nancy et à Belfort. 

Ce matin, le temps est généralement bru-
meux, couvert et pluvieux. 

La température a baissé dans nos région*" 
de l'Est et du Midi; elle a monté dans l'Ouest; 
A sept heures du matin, on notait —8° à Bo-
doé, —7 au pic du Midi, —( au puy de Dôme 
et au fort de Servance, 1 à Copenhague et à, 
Belfort, 3 a Nancy et à Dunkerque, 4 à Pan» 
et à Clermont-Ferrand, 6 a Marseille. 7 au Ha-
vre, 9 à Toulouse et à Cherbourg, 10 à Brest el 
h Nantes, 11 à Bordeaux. 12 à Biarritz et » 
Malte, 14 à Alger. 

En France, des pluies sont probables, aveq 
température un peu supérieure à la normal». 

f 
BOURSE DE BORDEAUX 

du 18 février 1016 
Au comptant: 5 % t. p., S7 25 - Obligation» 

de la Ville de Paris 1871, 3(>0; dito 1899-Métropo-
litain, 303. — Comptoir national d'escompte, 
645. — Obligations communale 1891, 298. — Cré-
dit lyonnais. 974. — Est algérien 3 %, 332. — 
Lyon et Méditerranée (Paris à), actions de 50J 
francs, 920. — Midi, obligations 3 % anciennes, 
340 _ Nord, actions de 500 fr., 1,140. — Orléans, 
actions de 500 fr., 1,036. — Ouest, actions ûê, 
500 fr., 690. — Compagnie Transatlantique, 12ô< 
— Messagerie Maritimes ord., 77; dito Priorité* 
121. - Argentine 18S6. 502. - Egypte, dette uni< 
fiée, 86. - New-York-New-Haven, 473. — Russi* 
5 % 1906, 83 60. - Rlo-Tinto, 1,785. — Crédit fon-
cier égyptien, 598. — Tramways électriques e* 
Omnibus de Bordeaux, 215 
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■ LA PETITE GIRONDE ™ 

TRES NQUINA 
SE CONSOMME EN 

FAMILLE COMME AU CAFÉ 

Chronique du Département 
Ecole de Viticulture et de Vinification 

de La Tour-Blanche 
M. Lafforgue, directeur des services agrl-

eoles de la Gironde, continuera son cours à 
l'école de La Tour-Blanche, le dimanche 20 
lévrier courant. 

Le matin, à 9 h. 30, aura lieu un concours 
de taille entre les jeunes élève% de l'école. 

L'après-midi, à 14 h., a l'école, leçon sur 
Vas labours d'été. , 

Talence 
CINEMA'. — Au Favori-Cinéma, barrière de 

Pessao: Suïte des Mystères de New-York, ce 
soir samedi, et dimanche 20 lévrier en matinée 
«t soirée. 

SaJïgrnac 
FETE AU PROFIT DES BLESSÉS. — 

C'est dimanche 20 février qu'aura lieu la 
ïête scolaire donnée par les enfants de l'é-
cole communale au profit des blessés de 
nos armées. 

Si nous en croyons les organisateurs, elle 
promet d'être un véritable succès. 

Une tombola clôturera la fête. 

Saïnt-André-de-Cubzac 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance dimanche 

t0 février, à deux heures du soir. 

Léognan 
HOMONYMIE. — On nous prie d'informer 

nos lecteurs que le soldat Joseph Serre, du 
108e, à Bergerac, habitant Léognan, n'a 
rien de commun avec son homonyme con-
damné par le conseil de guerre de la 12e ré-
gion, à un au de prison. 

Preigrnac 
POUR LES NOTRES. — Dimanche 13 cou-

rant, le Groupe socialiste, réuni en assem-
blée générale annuelle, après avoir expédié 
«on ordre du jour, a fait une collecte dont 
le produit, 15 francs, a été versé dans la cais-
se du comité d'assistance aux soldats sur 
iejrpnt. Merci à ces braves travailleurs. 

Cadaujac 
AVIS AUX PROPRIETAIRES. — Les pro-

priétaires de la commune, dont le quart de 
fa récolte vinicole de 1915 est réquisitionné, 
peuvent demander à, toucher le dixième de la 
bornme que représente la totallité de %m* 
vin requis, somme calculée sur le prix de 
t0 fr. 75 l'hectolitre. 

Pour profiter de cette mesure, il faut se 
Taire inscrire au secrétariat de la mairie, 
jusqu'au 21 février inclus. 

La Teste 
" CINEMA. — Dimanche 20 février, matinée à 
ceux heures et demie, soirée à huit heures 
trois quarts, salle Franklin, avec : Rapallo, 
panorama; Babylas se marie; la Dénonciatrice, 
drame en trois parties; Tommy en' convales-
cence: la Sœur du Chérîf, drame; la Chevau-
chée. 

Arcachon 
COMMISSAIRE DE POLICE. — Par décret 

en date du 16 février 1916, rendu sur la pro-
position du ministre de l'intérieur, M. Le-
inoël (Georges-Tanneguj .Marie,), commis-
saire de police de 3e classe à Arcachon 
(Gironde), est nommé, provisoirement, et 
pour la durée de la guerre, commissaire 

police de 2e classe à Oullins (Rhône). 

Lesparre 
L'EMPRUNT NATIONAL. — La recette des 

finances tient à la disposition des intéressés 
les titres au porteur 5 %.. 

Les intérêts échus le 16 février seront 
vayés lors ue la remise des titres. 

Lîbourne 
"PROBITE. — Un brave ouvrier, Léonard 

Lulaune, dont la . situation est précaire, a 
rapporté au commissariat une somme d'ar-
gent qu'il avait trouvée sur la voie publique. 

Nos félicitations. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audience 
du 18 février. 

La femme G..., qui avait mouillé le lait 
qu'elle vend à 10 % a été condamnée à 50 fr. 
d'amende. 

■Le tribunal correctionnel, qui devait juger 
l'affaire de mœurs de Sainte-Foy. a dû'en 
prononcer le renvoi par suite du défaut de 
quelques témoins, dont l'un d'eux a été 
condamné pour ce fait, n 50 francs d'a-
mende. 

FOOTBALL. — Dimanche 20 février, sur le 
terrain de Casse, l'A. S. C. (I) rencontrera les 
Francs du Bousoat. Coup d'envoi à deux heu-
res et demie. Entrée i 25 centimes. 

Saint-Emilion 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance diman-

che 20 février, à neuf heures du matin. 

Les Eglisottes 
Nos concitoyens Etienne-Henri Moreau, 

lieutena.it au 107e régiment d'infanterie, et 
Joseph Boisdron, caporal au même régiment, 
ont été ainsi cités à l'ordre du jour: 

De la brigade : Le sous-lieutenant Moreau, 
« Tout jeune officier, a pris le commande-
ment d'une compagnie dont les officiers ve-
liaient d'être blessés, a organisé le secteur 
conquis avec courage et sang-froid. » 

De la division: Le lieutenant Moreau. 
' Versé dans un régiment de l'active, a pris 
part, comme chef de section, à l'assaut; 
son commandant de compagnie ayant été 
Brièvement blessé, a pris le commandement 
de l'unité, a achevé avec elle la conquête 
de trois lignes de tranchées, l'a installée sur 
la position .conquise, où il a repoussé une 
contre-attaque qui menaçait une section de 
rr.'iti'ailleuf es. » 

Du corps d'armée : Le soldat Joseph Bois-
dron « Après s'être lancé à l'assaut avec 
sa compagnie, s'est porté de lui-même à la 
poursuite de l'ennemi dans une tranchée 
avancée, lui a interdit tout retour offensif 
en le tenant en respect à coups de grenades, 
et a ainsi permis l'organisation de la posi-
tion enlevée. » 

Branne 
MARCHE du 17 février. — Cours pratiqués: 

Poulets, de 5 à 8 fr. 50; pigeons, de 2 fr. 50 a 
2 fr. 75, le tout la paire; lapins, de 2 à 3 fr. 50 
la pièce. 

Graisse, t fr. 50; lard, t fr. 60 le demi-kilo. 
Œufs, de 1 fr. 50 à 1 fr. 80 la douzaine. 
Pommes ,de 50 à 60 centimes, la douzaine; 

pommes de terre, 8 fr. l'hectolitre; haricots, 
de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 les 2 kMos 500: poissons 
blancs, 1 fr. le demi-kilo; lamproyons, 1 fa-. 80 
la douzaine. 

Ruch 
OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Mardi 15 

février, la population a accompagné à sa 
dernière demeure le sergent Sallafranque, 
du 139e territorial, décédé à Blaye, à l'âge 
de quarante-cinq ans, après une courte ma-
ladie. M. le Maire et M. Chevillard, adjoint, 
ont. prononcé les paroles d'adieu suprême. 

Basas 
AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. — Les sous-

cripteurs à des titres au porteur de l'Em-
prunt 1915 sont priés de se présenter à la 
Recette des finances pour retirer les certi-
ficats provisoires. Ils devront être munis du 
certificat de souscription. 

Les personnes qui ont souscrit à la Caisse 
d'épargne de Bazas devront également re-
tirer leurs titres à la Recette des finances. 

Pour permettre aux souscripteurs de re-
tirer leurs titres le plus tôt possible, les 
bureaux de la Recette des finances seront 
ouverts le dimanche 20 février, de neuf heu-
res à midi, uniquement pour cette opération. 

Il est rappelé à. cette occasion que la Re-
cette des finances délivre toujours à vue les 
Bons de la défense nationale, rapportant 4 
et 5 % d'intérêts, payés d'avance. 

Grigrnols 
VACHE PERDUE. — Ramener à M. Vi-

gneron, métayer à Pistolet, une vache qui 
s'est enfui dans la direction de Lerai. C'est 
une vache landaise, corne relevée, âgée de 

i sept à huit ans, prête à mettre bas. 

Langon 
FOOTBALL RUGBY. — Dimanche 20 février, 

l'équipe de l'Union Stade Langon-Salnt-Ma-
caire rencontrera sur le terrain de Comber-
l[n l'équipe du Rugby Club Bordelais. 

Coup d'envoi à deux heures et demie. 
FOIRE DE MARS. — La foire de mars, con-

trairement aux indications portées sur cer-
tains calendriers, notamment sur celui de la 
poste, se tiendra, comme tous les ans, le pre-
mier vendredi de mars, soit le 3. 

CINEMA. — Dimanche, en matinée et en 
soirée : Abnégation et forfaiture, scène drama-
tique en trois parties; Au-dessus du Gouffre, 
scène dramatique; Rigadin coiffeur pour da-
mes, et nombreux flilms de la guerre. 

la République. — 4. Nos renseignements sont 
gratuits. ^ ^ ^

 deTr
à repasser vers la 

fin février. - 2. A son domicile. — 3. huit 
jours au moins avant. — 4. Il a le droit de 
toucher sa retraite. . _ 

— Anselme Bertin, Saint-Laurent para. — 
N'étant, pas encore mobilisé,, il ne peut obte-
nir l'allocation, maVyU peut recevoir un se-
cours de la mairie où de la préfecture, com-
me père de famille nombreuse. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires » doiuent être, adressées au Planton 
du Général, à la t Petite Gironde t, S, rue de 
Cheverus. Bordeaux. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du 17 février 1916. 
Au début de l'audience, M. Planche prête 

serment en qualité de chef de la brigade 
des gardes de la poudrerie nationale de 
Bergerac. 

— Un ouvrier électricien, inculpé d'abus 
de confiance de 10 kilos d'oignons, est con-
damné à 16 francs d'amende avec sursis. 

— Pour mise, en vente de marchandises 
non étiquetées, une épicière de Bergerac est 
condamnée à 16 francs d'amende. 

— Le sieur B... fils, du Flelx, est condamné 
pour injures à 5 francs d'amende et 1 franc 
de dommages-intérêts. 

CBUE. — Par suite des pluies continuel-
les que nous subissons, la Dordogne subit 
en ce moment une crue importante. 

THEATRE. — Nous rappelons à nos lecteurs 
que ce soir samedi, à huit heures et demie, 
l'imprésario Marcel Paston, ex-directeur inté-
rimaire du Théâtre Antoine, donnera, au 
théâtre de notre ville, «le Maître de Forges», 
le chef-d'œuvre en cinq actes de Georges 
Ohnet. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— R. de B., Royan. — 1. La révision des pen-
sions aura lieu ultérieurement. Votre situa-
tion ne sera i liquidée qu'à la fin de la guer-
re. — 2. Momentanément inapte. 

— Mme V., 195. — Elle peut se remarier sans 
perdre sa pension, mais il n'est pas moral 
qu'une femme dont le mari a été tué à la 
guerre se remarie avant la fin des hostilités. 

— P. M. 8ia — Votre fils partira à son tour. 
Il n'a donc pas à s'inquiéter, tous les hom-
mes du front ont une permission à tour de 
rôle lorsqu'il ont six mois de présence. Le 
départ peut évidemment être retardé suivant 
les besoins du service. 

— R. T., 8,216. — t. Non. — 2. Oui. — 3. Non. 
— P. Y. G..— Oui, situation définitive. 
— C. D. U., 918. — 1. Oui. — 2. L'engagement 

spécial est toujours facultatif,' puisqu'il ne 
peut être contracté que par des nommes dé-
gagés de toute obligation militaire. 

— M. S. S. — 1. Vous appartenez,à la classe 
1914. — 2. Vous passerez avec tous les exemp-
tes. : • 

— P. V. 10. — 1. Vous pouvez demander l'al-
location à la mairie. — 2. Oui. — 3. A partir 
du lendemain de son décès. — 4. L'allocation 
n'a rien à voir avec la pension. Vous pou-
vez la demander. — 5. Non, 11 est trop jeune. — 
6. Non. 

— Un poilu imberbe. — 1. Pour la durée de 
la guerre seulement. A partir du 3 mai, pour 
4 ans. — 2. Oui, votre mère pourrait obte-
nir l'allocation. — '3. Oui, demandez au re-
crutement. 

— V. S. P. — Le cas de votre fils sera certai-
nement réglé avec d'autres à la fin 'des hosti-
lités. Pour le moment n'ayant pas été pro-
mu sous-lieutenant, il reste sergent jusqu'à 
ce qu'une nomination intervienne en sa fa-
veur. U faut attendre. 

— L. C, 104, Bazas. — La pension d'une 
veuve de caporal-fourrier ou caporal, tué à 
l'ennemi est de 675 fr. par an. 

— S. L., 1,230, Pau. — 1. Oui, votre situa-
tion est définitive. — 2. Vous avez absolument 
le droit de travailler où il vous plaît. — 3. Vous 
pouvez déposer une plainte au procureur de 

&-A CHATELiME 
SOURCE DES ROCHES BLEUES 

"Fait vivre mieux" 
1« litre ai !!»•••■ Jcn»« « Vieillir moins vite " 
D«pM: M- V" HAURE. 38. Allées ds Tnuniy, BORDEAUX 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 1S février 

Montés en rade : 
Norden, st. esp., c. Gamecha, de Riveira. 
Senora-de-Conceiçao, goél. port., c. Vaz, de 

Funchal. 
Rinholm, st. norv., c. Hangland, de New-York. 
Sahel, st. fr., c. Bihan, de Cardiff. 
Baron-Renfrew, st. ang., c. Watt, de Londres. 
Gurth, st. norv., c. Torklldsen, de Cardiff. 
Bidassoa, st. fr., c. Delaune, de Passages. 
Laily, st. norv., c. Aaroê. de Glasgow. 

PAUILLAC, 18 février 
Monte : 

Saint-Louis, st. fr., c. X...,' d'Angleterre. 
Aux appointements : 

Great-CIty, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Vika, st. norv., c. Evensen, de Bordeaux. 
Nyassa, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Macarena, st. esp., c.:X..., d'Espagne. 
VVandby, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Saraien, st. angl., c. X..., d'Angleterre 
Constantinos, st. grec, c. X..., de la Méditer-

ranée. 
Bravore, st. norv., c. X..„ d'Angleterre. ' 
Grosholm, st. norv., c X..., de dito. 

Sur Mer 
LE HAVRE. — Arrive < 

la février, st. fr. Castor, de Morlaix. 
NANTES. — Arrivés : 

15 février, st. fr. Radium, de Lorient. 
St. fr. Le-Scorff, de Newport. 
MARSEILLE. — Arrivés : 

16 février, st. fr. Amiral-Magon, d'Indochine. 
St.; fr.Xyndiane, du Sénégal. 
St. fr. Mamers, de,Rabat et du Maroc occi-

dental. 
BARRY. — Arrivés : , 

14 février, st. fr. Président-Leroy-LaUIer, de 
- Brest. 

St. fr. Molière, de.Nantes. 
NEWPORT. — Arrivés : 

15 février, st. suéd. Vesla, de Saint-Nazaire. 
St.- fr. Saint-Barnabé, de Rouen. 
St. ang. Fellside, de Nantes. 
PORT - TALBOT. - Arrivé : 

15 février, - st. fr. ■ Portbail, du Havre 
ROTTERDAM. — Arrivé : 

15 février, st. hall. Zéeland, de Brest. 
TËNERIFFE. — Arrivé : 

15 février, st. fr. Béarn, de Port-Talbot. 
LAS PALMAS. — Arrivé : 

16 février, st. fr. Pampa, de Marseille. 
TALTAL. Arrivé : 

14 février, nav. fr. Almendral, de Bordeaux. 
NEW-YORK. — Arrivée* ~ 

17 février, st. fr. Espagne.de Bordeaux. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 1S février. 
Agneaux amenés, 329; renvoi «.vendus do 13 i 

25 Ir. la pièce. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 18 février. 
Sucres, incotés. 
Alcools, incotés. 
Hurle de lin, 135 fr. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 17 février. 

Fonte. — Disponible 95 IIv. 10 sh.; à terme, 
9Û liv. 10 sh. 

Argent. — Disponible, 26 liv. 7 sh. 8 den. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 17 février. 

Essence de térébenthine. — Lourde. — Dis-
ponible. 47 sh. 1/2; février-avril, 47 sh. 3f4; mai-
août, 47 sh. 3/4; septembre-octobre, 46 sh. 1/2. 

Résine. — Disponible, 22 sh. 3 den. 

VIENT DE PARAITRE 
le numéro de février du journal 

Le grand succès obtenu dans le monde 
entier par les Appareils sans ressort de 
A. CLAVERIE est dû à l'efficacité incompa-
rable de ses créations herniaires absolument 
hors de pair. 

C'est que seuls ils IMMOBILISENT la her-
nie refoulée et réalisent ainsi, sans aucune 
gêne, cette réduction de la tumeur et cette 
occlusion intégrale de l'anneau herniaire, 
sans lesquelles il n'est pas de guérison, de 
soulagement, ni même de sécurité possible. 

Seuls les APPAREILS CLAVERIE con 
viennent à tous, hommes, femmes, enfants, 
vieillards, car ils sont à la fois assez puis-
sants pour avoir raison des tumeurs les plus 
volumineuses et assez doux pour faire dis-
paraître les pointes de hernies sans occa-
sionner la plus petite gêne. 

C'est pourquoi nous recommandons vive-
ment à tous nos lecteurs atteints de hernies 
d'avoir recours aux incomparables appa-
reils de A. CLAVERIE et aux bons conseils 
que leur prodiguera le renommé Spécialiste, 
actuellement de passage dans notre contrée. 

L'éminent praticien recevra de neuf heures 
à quatre heures à : 
Villeneuve, samedi 19 février, hôtel Gâclio. 
Montauban, dimanche 20, hôtel du Midi. 
Castelsarrasïn, lundi 21, hôtel Moderne Mar-

ceillac. . 
Marmande, mardi 22. hôtel des Messageries. 
Agen, mercredi 23, hôtel du Petit-Saint-Jean. 
St-Gaudens, jeudi 24, Grand Hôtel Ferrière. 
Toulouse, vendredi 25, samedi 26 et diman-
, che 27 février, hôtel Capoul. 
Rochefort, mardi 29, hôtel de France. 
Saintes, mercr. lor mars, h1 des Messageries. 
Marennes, jeudi 2, hôtel Central. 
Saint-Pierre-d'Oléron, vendredi 3, hôtel de la 

Renaissance. 
Pons, samedi 4, hôtel de Bordeaux. 
La Rochelle, dimanche 5, hôtel de France. 
Angouléme, lundi 6, hôtel de France. 
Barbezieux, mardi 7, hôtel de la Boule-d'Or. 
Cognac, mercredi 8,. hôtel Dumas. 
Royan, jeudi 9, hôtel de la Croix-Blanche. 
Jonzac, vendredi 10, hôtel de l'Ecu. 
St-Jean d'Angeiy, samedi 11, h1 du Commerce, 
BORDEAUX, dimanche 12, lundi 13, mardi 14 

et mercredi 15 mars, Grand Hôtel des Sept-
Frères, 36, rue'Porte-Dijeaux. 
Le «Traité de la Hernie», par A. CLAVE-

RIE, et le «Livre d'Or» des preuves de gué-
rison sont envoyés gratuitement et discrète-
ment, sur demande, à M. A. CLAVERIE, 
234, faubourg Saint-Martin, à Paris. 

est radicalement Gl'ÉlîI et 
en peu de temps parle 

URANÊ PES0UI 
qsi fait damner j, 1 gramme pi.- jnr 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
La VIN URÂNÉ PESQUI donne la force 

et la vigueur; il calme la soif et empêche les 
accidents : Gangrène, Anthrax, etc., etc. 

Dans toutes les Pharmacies. 

-"^TpaJ \ Imprimerie G. GOUNOUILBOV 
pMfi me Guiraude, U. 

I Machines rotative» Marbion* 

JOURNAL DES TRANCHÉES 
humoristique, littéraire, artistique... de la vie 

des Troolodites... qui paraîtra quand H 
pourra et où il pourra... défendu aux embus-
qués (épilés)... le seul irréaulier du front qui 
n'ait pas de collaborateurs académiciens. 
Nous recommandons ce numéro du POILU 

à ceux de nos lecteurs qui pensent que nos 
soldats sont moroses, là-bas, dans les tran-

Le numéro, 10 centimes. 
Dans les magasins et dépôts de la «Petite Gi-
ronde t. 

VIENT DE PARAITRE 
Nos Disparus, nos Prisonniers 
Comment les retrouver, correspondre 

aveo eux, les secourir, etc. 

Ce livre répond à un besoin et sera pour 
les familles éprouvées un réconfort etiuft 
guide. L'auteur y étudie le problème des dis-
parus. Il indique les meilleures sources de 
renseignements et les moyens d'y. puiser. Il 
montre qu'il ne faut jamais perdre l'espoir. 

Il expose comment on peut entretenir des 
rapports avec les prisonniers, et il explique 
les irrégularités de leurs correspondances. 

Prix : 1 fr. 50 
Dans les magasins de la « Petite Gironde >. 

Envoi franco contre mandat-poste adressé 
au directeur de la «Petite Gironde», à Bor-
deaux. 

BN VENTE 
dans les Magasins et les principaux Dépôt» 

de la Petite Gironde 

2 Savoir-Vivre — Obligations Sociales 
Usages Mondains — Notes Intimes 

Nouvelle Encyclopédie populaire, revue et corrigé* 
Par USELOTTB 

A/VWWWVVVV 

Un volume relié de 450 pages, contenant 
des Indications utiles sur tout ce que nous 
avons à faire clans la société, depuis la 
naissance du bébé jusqu'au décès d'un mem> 
bre de la famille ou d'un ami, sans oubliei 
la correspondance (avec formules et mode-
les), les réceptions, les domestiques, les vi fi" 
sites, etc. C'est un livre Indispensable à tous. 

Prix : 1 f r. 95 
Envol franco poste contre mandat d< 

2 fr. 25 adressé au directeur de la «Petit» 
Gironde », à Bordeaux. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOTJ. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

BOURSE DE PARIS 
DU 18 FEVRIER 

FONDS D'ÉTATS 
5 O/O Français libéré. 

— non UMri. 
3 O/O 
3 o O amortiss. 
3 1/2 
Etet4% 
Tonkln 2 Vs Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

 3 % • • 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifié*... 
'- 9% 

Espagne coup.960 
Italien 3 Vt ..... Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal......... 
Russe 1880 

— consolidé». 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1908 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1918 

fore unifié 

ELfceauds Crfflt 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C1* Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français» 

Bio-Plat» 

87 25 
87 ih 
61 • 

405 
60 

505 
82 75 

400 
334 
411 

91 60 

86 
98 
80 

t07 

459 » 
62 50 

56 25 

83 » 
72 40 
82 75 

360 • 

4490 • 
i385 » 

817 i 

645 • 

9SÛ • 

165 a 

CHEMINS DE FEU 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andaious 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

fALEUBS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire 

— privilég. 
Boléo 
Scbnelder et C* 
Gafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel.. 
Penarroya ....... 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre, 
Thomson ....... 

eblisinais FraaçalïK 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899« 
— 1904 
— 1905. 
— 2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 1912 

915 

1039 
685 

350 
411 
405 

396 

95 25 

1760 • 
310 » 

7C>5 • 
18S5 » 
675 > 

94 » 
353 ■ 

1635 » 
344 • 

1760 • 
256 » 

125 « 
Z64 ' • 
519 • 

361 
485 
480 
269 
257 
311 
300 : 
313 
315 
«3 
292 
223 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
—1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 % 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 y2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 Vz 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 y. v. 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle .., 
— 2 Vz 

Orléans 4 % 
- 8 % 
— 1884—.. 

 2 
Ocett 8 %..'.'.'.'.'. 

— nouvelle., 
- » Vz 

OBLIGAT.ETRANG 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. 1 " s. 
— 2« série. .... 

Saragosse 1" sér.. 
— 2« série .., 
— 8* série ... 

420 50 
452 a 
293 • 
329 50 
323 » 
359 50 
198 ■ 
465 • 
327 • 
32» ■ 
337 » 
35S oO 
207 > 
4C2 » 
425 • 

352 50 
336 i 
308 
421 a 
333 i 
337 • 
301 • 
340 ■ 
342 60 
312 
417 
340 
342 50 
300 
435 
377 
35K 
317 • 
361 
3f2 
324 

180 
357 
332 50 
33!) > 
331 • 

Riazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 H-
Volga-Boug. 4 %. 
OBLIG. DIVERSES 

Chantiers de la 
Loire 5 % 

Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco •< 

— cinq"»., 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de)... 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debsers ordin. .. 

— prêt. ... 
Jaggersfontein... 
Easi Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldflelds...... 
Lena ., 
Modderfontein. 
Randmines ... 
Chino Copper.. 
Ray Consolidated. 
Shansi '.. 
Spiei Petroleum. 
Spassky Copper. 
Tharsls 
Utah Copper.,.., 
Butte and Saper. 
Vieille-MonUgn». 
Hartmann....... 
Llanosoff ....... 
Maltzot.......... 
Malacca ........ 
Platine......... 
Toula .......... 

425 il 

350 f 

= 3 

2475 
491 « 

1217 1 

830 i 
42 « 

"5* 

78 
28 

51 i 
37 H 
45 m 

153 « 
107 5< 
— -« g* 
22-

16 
498 54 
553 i 
640 « 
275 » 
290 ï 
478 « 
133 U 
420 i 

1085 t 

COURS DES CHANGES 
Londres, 28 à 28 06; Espagne, 5 55 1/2 à 5 61 1/2| 

Hollande, 2 47 à 2 51; Italie, 87'à 89; New-York, 
5 85 à 5 91; Portugal, 4 10 à 4 30; Pétrograd, 1 8| 
à 1 89: Suisse, 1 11 1/2 à 1 13 1/2; Danemark. 
1 62 1/2 à 1 66 1/2; Suède, 1 64 à 1 68; Norvègêî 
1 63 1/2 à 1 67 1/2. 

Marché irrégulier. 3 % calme; Extérieure, 
ferme; Fonds russes, Indécis; Rio-Tinto, faibtel 
Valeurs russes et caoutohoutières en hausse* ^ 

En Vente dans tous les Magasins et chez les Dépositaires de la PETITE GIRONDE 

0 

Collection in-4° Larousse »| 
Demandez aujourd'hui chez tout le» libraire» 
LE PREMIER FASCICULE 

FRANCE HÉROÏQUE 
ET SES ALLIÉS 

Par Gustave GEFFROY, Léopold LACOUR, Louis LUMET 
Cet ouvrage de grande et poignante actualité sera l'histoire de la guerre depuis les 

préliminaires de juillet 1914 jusqu'à la signature de la paix, une histoire telle qu'elle 
peut s'écrire actuellement, par le résume fidèle, critique, contrôlé des faits désormais 
acquis. Par sa documentation exacte et abondante, par son illustration choisie, par la 
clarté et l'émotion du récit, cette magnifique publication restera comme un témoignage 
véridique d'une des plus grandes époques de l'Histoire. 

e faveur 
jusqu'au 31 mars 1916 

pour la souscription à l'ouvrage complet 
En deux volumes brochés, livrables à l'achèvement de chacun d'eux..... 44 fr. 
En deux vol. reliés demi-chagrin, livrables à l'achèv. de chacun d'eux.., 

Payement 5 fr. tous les 2 mois 
Au 1" Avril 1916, les prix seront portés à 48 fr. et 60 fr. f 

La France héroïque et ses Alliés comprendra au moins 48 fascicules L. 
formera deux beaux volumes gr. in-40 (32X26) illustrés d'un nombre consi-f ^>e> £Jr 
dérable de gravures photographiqueset accompagnés soitd'unhors-texte^r & 
en noir ou en couleurs, soit d'une carte. Il paraîtra 2 f asciculespar mois.^^& 

LE FASCICULE : 1 FRANC SÂ&^J'* 
En vente 

chez tous nos dépositaires. 

Nombreuses jolies Chambres, 
el Salles à Manger à solder. 
PALAIS MOBILIER, 30 rue Mirai! 

GRAND SALON S» 
appart' sept pièces. » I flIir/D 
r. PMe-la-Mousque 3J A L U U L 11 

AU DEMANDE d'occasion une 
Ul» bascule à romaine, force 500 
kilos. S'adr. bureau du lournal. 

Veuve honorable demande place 
nourrice sèche. Mm» veuve Dena-
des, cours Victor-Hugo, 4S. 

Mllc MEYRE 
82 — Rue Judaïque — 82 

BORDEAUX 

BHOSSEISS 
EN TOUS GENEES 

DESSINS - LEÇONS 
Prii Modérés 

POINT N'EST BESOIN 
fT% de ia FORTE SOMME 
[.FRAlïaJl pour rruérir RHUMATISME, 

GOUTTE, GRAVELLE, PIERRE. 
LUMBAGO, etc., etc. 

POUR 2^50 
L'UROMÉTINE LAIBIOTTE Frères | 

peut le taire à çoup DÛT. 
Elle ne ccmiiaïtpas d'In-

succès. Elle fond comme 
par enchantement les 
u rates, les ozalates et 
tous les sédiments dan-
gereux qui encrassent 
les organes des séden-
taires malades. 

2fr-50 L'ETUI 
de 50 COMPRIMÉS 
dans toutes les bonnes 

Pharmacies. 

Femme 
LE RETOUR D'AGE 

CheiM.E.HONDEPiEHRE,Rurn^,aPRÉMERY(Nièvre), 2r80. 

En Vente dans tous les Magasins et chez les Dépositaires de la PETITE GIRONDE 

3" Groupe d'Aviation 
Le 18 mars, adjudications de 

friande fraiebe, épicerie, légumes 
iverts. pommes de terre, graisse, 
paux grasses et issues du 3a grou-
pe d'aviation militaire pour le 2e 
Srimestre 1916. Pour renseigne-
orients, s'adresser Bureau de la 
Commission ies Ordinaires, 2, 
rue de Rivière, Bordeaux. 

)R îl auto Brasier servant tou-
«n w • risme et camion 16 cbe-
ivaux. S'adr. rue Malbec, 232 bis. 

FIL DE JUTE BO^SES 
■vourfabriquerênveloppesdepaille 

DISPONIBLE au dépôt, 
29, cours Pasteur, Bordeaux. 

(l'achète machines à tricoter oc-
wcasion toutes marques, t'aii'e 
jnlli'es Fougat. bi Boulon, Nantes. 

STENO-DACTYLOGRAPUE de-
mandée pour gérer magasin 

Bordeaux, pouvant enseigner. In-
rliquer âge, méthode. Joindre re-
B",';rences, photographie. Ecr. ur-
fe-ence Etablissements DUVAL, É'J. avenue Grarnmont, à Tours. 

TÉN0SKA.recolttous lM Aéronautique militaire ' M I CnUOIlH jours et traite 
" pour SOIB.ÉKS et SEANCES PRI-

VEES. 42, cours do l'Intendance. 

VIN EXTRA 

ELECTRICITE^8 applica-
tions Installations, réparations. 
Prix modérés. IlO«iER, £18, rue 
Sainte-Catherine, Bordeaux. 

REPRESENTANT dem. visitant 
mercerie, bonneterie p. placer 

laines françaises, 12 fr. le k°, b" 
commn.Dépôt,71,r.Gambetta,Niort 

Garantit 
pure. a 

Vente en Gros, Vrac ou Paquets. 
Poudre, grain, Cossettes.Prix excep. 
B. BA.RON. Courtier. Calai* 

CHICOREE 

Qn,i'h>'£'3,r.Peyronnet an<lV 
OU" VINICOLE S01TELLB OU n. 

A il son de bois de pin. Scierie 
w- 17, r. de Dijon, Bx-Bastide. 

AQDQCC et arbustes pour ]ar-
nilDni.O dins, rosiers, plantes 
vivaces, mimosas d'été et d'hiver 
se trouvent chez BECIUNEUL, 
pépiniériste, à Nantes. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405, bi de Cauderan, Bi 

A nu AT Mobiliers modernes 
iHVfini et anciens, Objets 
d'-rt, reconnaiss. Mont de Piété. 
LAiiARRAQUE, 14, c. Albret, Bx. 

VINQ ROUGES ET BLANCS, 
VIHO suis acheteur. — Faire 
offres CHERIGNY, 20, chemin 
Doumerc, Bordeaux. 

CIDRE LE M\ILLEUR' 27 FR" 
Castéra, 3, place Maiicaillou, Bx. 

PI DDE SANS RIVAL Q7 FR. 
UlUnC SIMON, «W H° 
66, 67, quai de Paludate, Bordx. 

PI DDE BRETAGNE pur Jus, 
UlUnE cru réputé. BEUVAIN, 
à BROONS (Cûtes-du-Nord). 

« r mu EST CHER, buvez du 
LE «II» .Maltor, saine boisson. 
Echon pour 15 litres, f°o 1 fr. 20. 
V. Pascal, b* Limbert, Avignon. 

SUIS ACHETEUR bouteilles, 
l'rontignans. haut cours; bar-

riques vides, petits fûts, vieux 
cuivre, zinc, plomb. — JEAN, 
137, rue du Tondu, Bordeaux. 

ny DEMANDE comptable sténo-
wil dactylo ou dactylo seule-
ment, parlant espagnol. Ecrire 
Dubreil, Puyoo (Basses-Pyrén.). 

nos ennemis par l'héroïsme de nos Combattant', 
parla supériorité de nos canons et de nos munitions 

mous pouvons vaincre, 
éviter 0u guérir 

toutes les Maladies des Voies Respiratoires 
PSU* 163' 

ANTISEPTIQUES 

fai soutiennent victorieusement 
le bon combat 

contre les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 
Bronchites.Grippe, influenza, Asthme, Emphysème, ct& 

jXE SUCCÈS EST CERTAIN 
si on a bien soin de n'employer que les 

PASTILLES VALBA VÉRITABLES 
W.. VENDUES SEULEMENT 

On SSQSTES de 1m28 portant le rion 

;i 

De même que le sergent de ville fait cir-
culer les promeneurs, de même le Goudron-
Guy ot, en guérissant les bronchites; catar-
rhes, rhumes, etc., fait circuler librement 
l'air dans les poumons. 

' L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, 
dese d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pou. faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. 11 est 
absolument nécessaire, pour, obtenir la guérison de vos 
brenchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a {oriiori 
d? l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans li.s 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 trancs le tlacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût rie 

l'eau de goudron, pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 
f'itniK'HIB La Maison FRIiHK, 19, rue ja:ob, 
%0 /H* !■! EL tm <U» Paris, envoie à titre gracieux el franco 
par la poste, un flacon échantillon de Goudron-OUYOT eu 
de Capsules-GUYOT, à toute personne qui lui en fait la de-
mande de la part de la Petite Gironde. 

OCCASION UNIQUE 
50.000 MONTRES 
à titre de réclame, je mets en vente, à partir d'aujourd'hui et pen-
dant un mois, à un prix incroyable qu ne couvre même pas la 
■valeur de sa fabrication. UNE MONTRE pour homme, remontoir 
système Roscop patent, très solide mouvement de précision, haute 
nouveauté, marchant 36 heures, garantie 3 ans. pour 6 fr. 50 seule-
ment. BRACELET-MONTRE poui homme ou ■ dame, même qua-
lité, à 8 fr. 50 seulement. Envoi contre mandat-poste ou contre 
remboursement. Rien à risquer, échangj admis; au besoin argent 
sera retourné. Ch. A. KAPELUSZ, 2i, rue Vieilie-du-Temp!e, PARIS. 

Exigerce porlrait. 

Toutes les femmes connaissent 
tes danger» qui les menacent a 
l'époque du RETOUR D'AGE. Les 
symptômes sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation d'étouffe-
ment et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui moulent au visage pour faire ' 
place à une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient doulou-
reux, les règles se renouvellent ir-

régulières ou trop abondantes, et bientôt la femme la 
plus robuste se trouve affaiblie et exposée aux pires 
dangers. C'est alors qu'il faut sans plus tarder faire 
une cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 

-atteint l'âge de quarante ans, môme celle qui n'é-
prouve aucun malaise, doit faire usage de la JOU-
VENCE da l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, 
si elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, 
la congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et, ce qui est pis encore, la mort subite. Qu'elle 
n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours habi-
tue! se portera de préférence aux parties tes plus 
faibles et y développera les maladies les plus péni-
bles : Tumeurs, CancSers, Métrite. Fibrome, Maux d'Es-
tomac. d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans tou 
tes les Pharmacies : le flacon, 3 fr. 75; franco gare, 
4 fr. 35; les 3 flacons, franco, contre mandat-poste 
11 fr. 25, adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, 
à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
car elle seule veut vous guérir 

UN PRÊTRES°' moyen lis se guérir en U heures, des 

JE MB l'TJTVEÉ C?TJ33 « XJE JJTTI » 

Acheteurs et | 
Vendeurs da ' 

et de tous TITRES SERIEUX doivent s'adressera la 
BANQUE des NEGOCIATIONS, SI, Boul. Haussmann, Paris. 

BLENORRHAGSE 
par «pacifique COUDEttC. phar"» bl Strasbourg Toulouse. 5 Ir. («• poste. 

OUVRIÈRES cL^otes et c»Zl 
tes demandées. Grand nombre de 
vareuses réservées aux ouvrières 
ii-avai'lant pour nous. DEMOL-
LIÈRE, 200, c. de Toulouse, Bx. 

rtM demande jeune employé au 
wl» cour* régie et expéditions. 
Ecrire âge et conditions: Ron-
det, 51, cours de Luze, Bordx. 

TROUVE paquet sacs vides. Ré-
clamer Bireau, 113, ch. d'Arès. 

P ERDU, trajet gare Midi, rue 
Dulong, lettres, reconnaissan-

ces Mont-de-Piété. Prière rappor-
ter 21. rue Dulong. Bonne réc. 

JjOBLE. XIV» siècle, cédert titre. 
ÏGalro, S3, r. Michel-Ange, Paris' 

Sylviane. prof. s°" occult.. se-
cret d. succès; rép. 5 q»"», 1.50; 

d. naiss., 51, r. Wattignies, Paris. 

DEMANDE des casquettières 
UH z5 il. rue. Sain t-R,emi, Bds. 

AV rideaux, suspension, 2 bi-
cycl. 161, Palais-Gallien, 1« 

CHEVAUX BOURRICAUD, 
marchand à Anen, 

reçoit aujourd'hui un fort con-
voi de gros chevaux et à 2 tins. 

PliEVAIIY &e<iu nouveau con-UlTkVnUA voi de la Mayenne 
i -us genres, prix modérés, rue 
Lafon. 7, Bordeaux - Bastide. 

nilURIERS DE CHAI deman-
UU1 dés SS, cours Balguerie-
Stuttenberg, à Bordeaux. 

H OMME demandé pour soigner 
chevaux et laver voitures, 

9, rue Dom-Deviennc, Bordeaux. 

f|&l DEMANDE d'occasion une 
Un auto torpédo 10 HP bon état, 
4 cylindres, 2 places. S'adr. b .jl. 

Commerce de dame à céd. cen- A 
Ire. Px 1,000 f.' Ec. Islan, Havas. * 

V CHEVAL et BALADEUSE, 
• S'adr. 12, rue d'Arès, Bdx, 

A U torpédo Peugeot i0 HP, i 
Wtcyl. 70/130, 4 vit., carr. luxe, 

Betat, 72, r. Croix-de-Seguey, Bx. 

nu demande à louer voiturette, 
UW grands soins, petit service, 
A/iresse au bureau du Journal. 

SCIEUR demandé 117, r. Ornana 

COMPTABLE demandé 2 demi 
journ. p. sem".Ec.Monta,Havai 

PETIT GARÇON DE COURSER 
demandé 55, cours Pasteur, Bx, 

m DEMANDE un garçon Je 
magasin non mobilisable, 

rue Sainte-Catherine, Bordx. 

AU DEMANDE employé sérieux 
Un pouvant diriger service ca-
mionnage dans maison transit, 
mdiquei âge, références et pré-
tentions. Ecr. Dagues, Ag. Havas. 

G HEVAUX percherons à vendre, 
boulevard J.-J.-Bosc, 12, Bdx. 

COURTIER ASSERMENTE prèl 
le Tribunal de commerce de St-
Quentin, rapatrié en janvier, 37 
ans, recherche place de voya-
geur, représentant ou gérant d« 
dépôt ou succursale de maison 
de commerce. Ecrire aveo condi-
tions à M. J. Filiaux, r. Stra* 
bouig, Montmorillon (Vienne). 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
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PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Cependant, l'architecte, peu patient 
à son ordinaire, renouvelait sa brève 
interrogation de maître : 

— Que se passe-t-il ?... Me l'expli-
fiuera-tron ?... 

Encouragée par la présence de celui 
nui avait assumé la mission de la pro-
téger, Françoise levait vers lui ses 
yeux bleus, élargis de foi touchante 
Pt de simple espérance. Détachant les 
lèvres tremblantes qu'elle appuyait 
convulsivement sur le duvet d'oisenu 
qui servait de chevelure au petit Fran-
çois, elle renseigna avec un seste de 
saisissement ; 

— C'est--, c'est ma belle-mère... 
— La seconde femme cte M. Tour-

mont... dont tu m'as parlé si sou-
vent ?... 

Lucie s'efforçait de se remettre. Elle 
paya d'audace : 

— Elle-même, Monsieur !... 
L»3 jeune homme s'inclina ironique-

ment : 
— A merveille, Madame !... Je n'a-

vais guère besoin, d'ailleurs, de pa-
reille confirmation : il suffisait de vous 
entendre, comme ie l'ai fait involon-
tairement en arrivant, pour se con-
vaincre que vous remplissez conscien-
cieusement votre office de marâtre..., 
pardon ! de belle-mère, jusqu'au bout ! 

Si hardie qu'elle fût, Lucie ne put 
s'empêcher de baisser les yeux devant 
l'intensité de dédain et de cinglante 
raillerie que dégageait cet interlocu-
teur imprévu, rien que par sa seule 
attitude et la mordante intonation de 
sa voix. 

Méprisant et froid, Maurice conti-
nuait : 

— PermeLlez-inoi donc. Madame, de 
me féliciter du hasard fort inespéré qui 
m'a permis de faire votre connaissan-
ce un peu plus tôt que,je ne le pen-
sais... Comme je venais à l'improvisle 
chercher des documents oubliés, — 
c'est ;i CiMtë circonstance toute fortuite 
que je dois le plaisir de vous voir, car 
je né rentre d'habitude que le soir, —. 
quelques-unes de vos paroles sont ar-
rivées jusqu'à moi... Si j'ai bien com-
pris, vous avez beaucoup de choses 
à dire au oère de Françoise ?... Par 

conséquent, je ne doute pas que vous i 
ne me sachiez gré de simplifier votre 
tâche l'Ayez, je vous prie, l'obligeance 
d'annoncer à M. Tourmont que sa 
fille lui écrira incessamment pour sol-
liciter son consentement à notre ma-
riage... 

Françoise eut un élan, aussitôt ré-
primé. Elle retomba sur son siège, la ' 
face irradiée, ses prunelles de bleuet 
humide presque hagardes à force de 
félicité. Dans son humilité adorable, 
elle n'avait jamais pensé que Maurice 
l'épouserait. Elle se trouvait trop"au-
dessous de lui, trop inférieure intellec-
tuellement et socialement, elle, une 
simple demoiselle de magasin, à ce 
génial artiste, pour avoir seulement 
osé concevoir semblable rêve. Ne le 
bénissait-elle pas, déjà, de ce qu'il se 
laissait aimer et lui permettait de le 
servir !... 

— Ah !... fit seulement, de son côté, 
Lucie interdite. 

— Si vous vouliez bien, Madame, 
achevait l'architecte avec la même dé-
sinvolture dédaigneuse, ajouter que je 
ne suis pas tout'.à fait le premier venu, 
grâce à mon titre d'architecte de M. 
Bréan-Beauvilliers, le richissime in-
dustriel, pour qui j'édifie en ce mo-
ment des constructions modèles dont 
les honoraires se monteront à une cen-
taine de mille francs, et que, logique-
ment, la position de Françoise s,era dé-
sormais assurée par son union avec 
moi. vous mettrez le comble à vos 
bontés... 

» Et, maintenant Madame, souffrez 

que je ne vous retienne pas... Vous 
devez avoir énormément à faire, vos 
voyages à Paris étant des plus rares, 
et, d'autre part, il est préférable de 
ne pas prolonger cet entretien dans 
les ternies où vous l'avez commencé. 
Un certain intervalle avant toute nou-
velle, entrevue mettra les choses au 
point. En attendant, j'ai l'honneur. Ma-, 
dame, de vous présenter mes hom-
mages !... 

Il était allé ouvrir la porte tonte 
grande et saluait profondément. 

Lucre sortit, livide, tellement trem-
blante d'humiliation et de rage qu'elle 
avait peine à se soutenir. 

-- Mariette, appela l'amant de Fran-
çoise, de sa voix impérative, recon-
duis Madame ! 

La petite se précipita. Et la haineu-
se créature qui venait d'être à son in-
su le miraculeux instrument du sort 
n'avait pas encore disparu dans la pé-
nombre" de l'antichambre . que Fran-
çoise s'écroulait sur la poitrine de Mau-
rice, les yeux fermés, perdue dans 
l'éblouissante extase de cette minute 
qui lui donnait son paradis sur la 
terre... , t 

Lutte d'Amour 

Une à une, au milieu d'un cliquetis 
de gourmettes et du piaffement de che-
vaux de prix, les voitures déposaiunl 
leur contingent d'évités au pied de 
l'escalier monumental de l'hôtel de 
Hombersr. dont toutes les fenêtres il-

luminées annonçaient une splendeur 
de fête. 

Cet escalier, sur lequel passaient do 
miraculeuses toilettes et les plus fa-
meux diamants de tout Paris, était à 
lui seul une pure merveille; rien qu'à 
le voir, on devinait un prologue à mille 
beautés magiques. 

Les degrés de marbre blanc dispa-
raissaient sous les vagues somptueu-
ses de tapis d'Orient, aux tons passés 
si harmonieusement fondus, aux re-
Hets si doucement veloutés qu'ils sem-
blaient voilés de gaze d'argent ou pou-
drés de givre impalpable. 

De chaque côté, de hauts palmiers 
s'élançaient d'énormes vases de jaspe, 
et réunissaient en dôme, au-dessus des 
tètes, leurs grands doigts tremblants. 
A travers les dentelures vertes appa-
raissaient les admirables gobelins des 
mu railles,, représentant une série do 
scènes pastorales. » 

A demi enfouies dans le feuillage 
luisant, de hautes statues d'albâtre 
soutenaient, de distance en distance, 
dos globes électriques et, diaphanes, 
immatérielles dans la clarté fluide, 
semblaient de féeriques gardiennes 
préposées au seuil d'un palais en-
chante... 

En haut, dépouillés en partie de 
leur riche mobilier, quatre salons se 
succédaient, consacrés chacun à la 
gliirilication d'une fleur. 

D'abord, c'était le triomphe du mi-
mosa. ... ... 

11 y en avait partout, Le plafond et 
les murs en étaient tapissés: "autour 

des glaces et des sièges mômes s'en-
roulaient les gracieuses guirlandes 
qui, à l'incessant mouvement du bal, 
s'évaporaient en fine poussière, en 
fragments ténus, semblables à ceux 
que charrient les abeilles. Et cela fai-
sait un rayonnement atténué, une va-
peur de soleil que baignait par sur-
croît la lueur palpitante dtes lustres 
de cristal ambré. On marchait là dans 
une atmosphère d'or. 

Par une transition d'un charme sai-
sissant, le second salon était voué au 
lilas blanc. 

De tous côtés, les grappes frêles pen-
daient avec une grâce blessée, la nos-
talgie du ciel et des tièdes brises. Ici 
c'était une.royauté virginale, une chas-
te séduction de blancheur et de par-
fum, une apothéose de pureté. 

Au delà, la serre, vaste et profonde, 
ouvrait une reposante perspective de 
fraîcheur et d'ombre. De loin, on y 
apercevait les blancheurs vaporeuses 
des statues de marbre, les découpures 
chatoyantes des pelouses fuyant sous 
les feuillages lancéolés des arbustes 
exotiques. De tout ce peuple de plan-
tes et de fleurs, une senteur enivrante 
se dégageait, une caresse de parfums 
qui grisait délicieusement, .et à la dou-
ceur traîtresse de laquelle, insensible-
ment, les volontés s'abandonnaient... 

Avec sa grâce altière, Giselle faisait 
les honneurs de ce bal sans pareil, 
extraordinaire et troublant comme tout 
ce qu'elle effleurait de ses doigts de 
magicienne. Et le caractère volup-
tueux au'il Drenait oar degrés n'était 

peut-être qu'un reflet, une émanation 
d'elle, un flamboiement de passion ou 
elle continuait son rôle de ravisseuse 
d'hommes. 

Cependant, celle pour qui la fêta 
était donnée incarnait la négation vi-
vante de cette déification du plaisir... 

On a deviné Nicole. C'était à causa 
d'elle qu'avait lieu, du moins officielle» 
ment, le bal paré et costumé de l'hôtel 
de Homberg. Mais, en réalité, Uiselia 
livrait ce soir une grande bataille. Et 
tfette fête incomparable, qui devait ser-< 
vir d'entrée dans le monde à la jeûna 
femme de P.oland, ne constituait, au 
fond, pour l'audacieuse maîtresse da. 
celui-ci, qu'une géniale ruse de guer« 
re, un moyen capiteux de se rappro-
cher de l'amant indifférent et, de la 
reconquérir... 

Le marquis et la marquise de Brion« 
ne venaient de rentrer à Paris. Tout da 
suite après leur mariage, qui,\ retardé 
de quelque temps par les achats de lat 
corbeille, la confection du trousseau! 
et l'ordinaire tyrannie des couturiers,, 
avait eu lieu au mois de novembre, il« 
étaient partis au cap Hornu, dont la 
séjour remplaçait avantageusement,; 
pour Nicole, le classiauo yQyage. dfli 
noces. 

(A suivie^ 
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